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Les experts du Plan relancent le débat 
entre le charbon et le nucléaire 

La France a trop investi dans la production d'énergie 
Elle doit s'adapter à une demande en régression 


Moscou 
et la nouvelle 
Allemagne 

Une visite jantfle ? Ce jnprnrnf 
porté par certains sur la visite qae le 
chu irriter KoM tient d’achever à 
UJL&S. e&t été justifié es d’autres 
temps, lorsque ks di rig e ants earo- 
péens, oaest-aDemaads surtout, fai- 
saient le pèlerinage de Moscon poar 
7 déceler des « éléments nonreanx » 
permettant ea wri te de se t on raer 
vers Washington pour faire pro- 
gresser qnelqoes-aaes des mtenm< 
nables négociations Est-Ouest. 
Comme rien de font cela ne s’est: 
produit, en sentit tenté de dire que 
le voyage de M. Kohl n’a servi 2 
rien. 

Mais c’est préchéneet dans 
r antre sens qu’est apparu cette fois 
Téléinent nouveau. Confrontés 
depuis d en x ans à des gouverne- 
ments pins durs à Washington, à 
Paris et i Londres, les dirigeants du 
Kremlin avaient pris rhaHtnde de 
trouver à Bonn des partenaires i«la- 
tnement compréhensifs, d’autant 
plus malléables qn% étaient tour- 
mentés par tans coutradictiofts . 
internes et exter ne s. - 

Cette situation n*a certes pas 
mBcatement changé an ahean de 
l’opinion, mais c’est tout de même 
un chancelier sans complexes, aussi 
ferme dans ses choix que rigoureux' 
dans lear expression, que les mêmes 
dirigeants ont trouvé en face d’eux. 

Non seulement M. ~Kohl Vest 
montré ferme à propos des missiles 
de l’OTAN, mm seulement B s’est 
refusé i jouer Je riHe mter- 
prète » . entre les JÊtataHlfnis ~èf^ 
j.T}JL&$. (me expression, par. 
laquelle ‘ Hrâ^Sttud* V&fcfr 
défini n jom% mais À nSi pas hérite 
à affinner en pki» Moscou sa fol en' 
r unité de r Al l e m a g ne, à réclamer 
puMignement une reprise de Pénri- 
gration des citoyens soviétiques 
(TotjgnK «Demande, et i évoquer le 
sort de dissidents tels qn*André 


Les années 70 mit été marquées 
par use énergie rare et chère, tes 
années 80 seront celles d'une énergie 
abondante.- mais ' toujours chère. 
Les efforts accomplis depuis dix ans 
pour s'affranchir, dans un environ- 
nement de pénurie, des contraintes 
liées i l'énergie, joints à un ralentis- 
sement prévisible de la p rogression 
wmcft m nwlirwc — dfi tant & UK 

croissance économique pfats faible 
qu’aoparavam qu’aux modifications 
structurelles de l’appareil productif, 
- aboutissent à un paradoxe, pudi- 
quement résumé en ces tenues par 
le «groupe long terme énergie» du 
Plan, qui doit remettre son rapport 
au go u ve rn e m ent le 12 juillet : La 
France n’en pas menacée par une 
pénurie d’énergie, bien qu’elle 
demeure, à l’horizon 1990, très tri- 
butaire de ses importations de 
matières premières énergétiques. 
Même si la reprise économique 
s’annonçait plus précise et plus ■ 


rigoureuse que ne l’indiquent les 
scénarios retenus, les capacités ins- 
tallées permettraient aisément de 
satisfaire la croissance de ta 
demande » 

Bonne nouvelle a priori. Mieux 
vaut trop que pas assez, dit-on. Elle 
n’en a pas moins compliqué la tâche 
du «groupe long terme», chargé 
initialement d’ « éclairer la démar- 
che de réduction de la dépendance 
énergétique », et qui s’est trouvé, de 
fait, contraint de répartir te trop- 
plein, confronté & un arbitrage déÉ- 
cat entre, d’une part, les principaux 
producteurs d’énergie, - tous sou- 
cieux de ne pas c o m pr omettre leur 
avenir en acceptant des coupes 
claires dan< leurs programmes, »»*'* 
arguant de contraintes incontourna- 
bles - et, d’autre part, Pintfirêt 
général du pays. 

- Les perspectives de consomma- 
tion 2 l’horizon 1990-2000 sont 


beaucoup plus réduites, quels que 
soient les scénarios retenus, qu’on ne 
le prévoyait il y a encore deux 
ans (1 ), et celles de l’orfre d’énergie 
sont pour une bonne pan d’ores et 
déjà définies; compte tenn des pro- 
grammes engagés (nucléaire, 
notamment), des capacités instal- 
lées (raffinage, charbon) et des 
contrats signés (gaz), et laissent 
apparaître des excédents prévisibles 
importants. 

VÉRONIQUE MAURUS. 

(Lire la suite page 27.) 


(1) Le rapport du .«groupe long 
terme» prévo i t en 1990 une demande 
allant de 178 mîiiinn» de imnu» d’équi- 
valent pétrole i 200 million» de tep, 
alors qae le rapport Hugoo. rédigé 1 
l'automne 1981, tablait sur une consom- 
mation de 231.7 mil Han* de tep pour 
nni* croissance économique de 5 % l'an. 


Le gouvernement va transférer aux P.T.T 

- la charge dur financement 

des industries de la filière électronique 

***» -TJ^ pl^ ^Trarlias'lfe JEA&MICHEL QUATREPOUtT 


Point do vue 


Le juge et le savetier 


Sukhsrov. 

Sans doute M. Kohl a-t-il com- 
pensé ces audaces par une grande 
bahaetediploMriqiie. fl s’est donné 
les gants cThiviter M- Andropor 2 
Bonn, de souhaiter aa sommet entre 
le dirigeaat soviétique et le p*éa- 
dest américain et d’espérer encore- 
un accord a v ant la fin de Tannée sur 
les missiles. D a surtout montré aux 
Soviétiques qu’il tenait 2 maintenir 
te maximan de dblogoe politique et 
de coopération économique entre 
- son pays et TEnrope de l’Est, mal- 
gré les désaccords actuels en 
matière de sécurité. M. Andropor 
ne Ta pas découragé sur ce pote*. • 

D est vrai que ce n’est pas forcé- 
ment son. dernier mot. Des deux 
nouvelles menaces plus expbefte- 
aent f ormulées par le maître do 
Kremlte, Time, la mifitaire, n'est 
guère crédible ; on a du mal 2 croire 
que tes « forces armées alle- 
mandes v, comme Ta affirmé 
M. Andropov, n’étaient pas risées 
depuis fort longtemps par rénorme 
arsenal nucléaire sovtétiqae, au 
même titre que tout ce qpi se trouve 
eu Europe. De tome façon fl y. a 
bien assez d’objectifs américains en 
R.F.A. pour que leur destruction 
entraîne la « vitrification • de tout- 
le pays. L’autre, b pression politi- 
que, est plus vraisemblable : tes 
contacts humains entre les. deux 
États allemands rout-os p&tir de 
cette nouveOe «haie serrée* de 
fusées qui va s'ajouter an mur de 
Berfin, convie Ta laissé entendr e le 

président soviétique ? 

La réponse n’est pas acquise 
d’avance, dans la mesure oà ces 
contacts teteraltemands sont profr- , 
tables aux deux parties, et où les i 
alliés européens de PUJLSS..K 
paraissent guère pressés de s'enga- 
ger dans ime nouvelle guerre froide^ 
Constatons en tout cas que le 
Kremlin aborde dans de mauvaises 
conditions la derrière ligne droite 
de la course anx mlsriks engagée 
par le déploiement des SS-20 et là 
«double décision » de l’OTAN en 
1979. il peut certes compter encore 
sur ht contestation pacifiste, mais 
son dernier « partenaire privilégié » 
parmi les goovenements n’est plus 
au rendez- vous. 


. M. Jacques Carcassonne, 
qui a remis le 5 juillet à 
M. Badinter sa démission de 
président du tribunal dé com- 
merce de Paris (le Monde du 
7 juillet), explique ci-dessous 
les raisons d’une décision qui 
est sans précédent depuis qua- 
■ . tre cent vingt ans qu’existe 
cette juridiction. 

Qù'on approuvé ou qu’on, l’en 
blâme, le gaxxte des sceaux a pres- 
que entièrement rempli, dans son 
domaine,' le contrat de la gauche. 

Avec un courage dont la haine 
qui le vise donne la mesure, il a 
fait voter presque toutes les 


par JACQUES . 
CARCASSONNE { * ) 

réformes promises par le prési- 
dent de la République. 

La suppression de la peine de 
mort, de la Cour de sûreté, des tri- 
bunaux militaires en temps de 
paix, de la loi anti-casseurs et de 

la loi Peyrefitte est chargée de 
symboles. 

C’est l’honneur du gouverne- 
ment et de son ministre de la jus- 
tice que d’avoir tenu ses pro- 
messes, parfois . à rencontre de 
l’opinion. 

(*) Président du tribunal de com- 
merce de Paris, démissionnaire le S juil- 
let (le Monde du 7 juillet). 


Mais il faut bien reconnaître 
que ces réformes ne changent pas 
grand-chose à la vie quotidienne 
du justiciable : les candidats à la 
guülotinc sont heureusement peu 
nombreux et l’espionnage peu 
répandu dans les populations. 

Pour des million» de citoyens 
qui s’adressent à la justice ou aux- 
quels la justice s'adresse, ses voies 
sont toujours aussi impénétrables. 

Selon les statistiques officielles 
de la chancellerie, il faut attendre 
près de deux ans un arrêt de cour 
d’appel, un an et demi un juge- 
ment du tribunal de grande ins- 
tance, près de dix mois la clôture 
d’une instruction pénale. Le cycle 
complet, épuisant les voies de 
recours d’une affaire prud'homale 
à caractère alimentaire, donc 
urgent pour le salarié, est de sept 
ans. 

Avec un peu plus de 1 % du 
budget de l'Etat, la justice fait ce 
qu'elle peut, sereine mais acca- 
blée, ouverte aux réformes mais 
prisonnière du quotidien. 

(Lire la suite page 28. ) 


AU JOUR LE JOUR 


Convives 

Quand MM. Giscard 
d’Estaing et Chirac déjeunent 
ensemble, c'est un événement 
gastronomico-politique qui n’a 
d’égal que le repas pris le mime 
jour, autour d'une autre table, 
par MM. Mitterrand, Marchais 
eiFîtertnan. 

Curieux pays où l’on juge 
étonnant, et pour ainsi dire 
admirable, que des alliés 
consement à se rencontrer pour 
parler ensemble de leurs pro- 
blèmes communs. 

L’événement ce serait plutôt 
un déjeuner Giscard d ’Esiaing- 
Mitierrand et un dîner 
Marchais-Chirac. Mais ce n’est 
pas encore au menu delà • cui- 
sine • française. 

BRUNO FRAPPAT. 
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L'avenir de la gauche 
et la bataille culturelle 

Les responsables du P. S. 
ont des raisons de s'inquiéter 
des contre-offensives de la droite 


cLn droite tire sur tout ce Qui 
bouge » : M. Jack Lang vient de s’en 
apercevoir après deux années d’exer- 
cice du pouvoir, et le parti socialiste 
prend le relais an s’indignant comme 
il l*a fait le 6 juillet d’une c restaura- 
tion » culturelle qui passa par la mise 
an cause, dans plusieurs muracipa- 
Stéa perdues par la gauche en mars 
damier, d'une action engagée de lon- 
gue date. 

La belle affaire et l’étonnante 
découverte I La droite, effective- 
ment, tira sur tout ce qui bouge, et 
cela ne date pas d'hier ni môme des 
dernières é l e ctions municipales. Elle 
l'a fait et continue de le faire pour les 
nationalisations, les droits des tra- 
vaittews, la décent ra lisation — bien 
que cette réforme tourne parfois 2 
son avantage, - l'extension des 
libertés présentée comme I* «lustra- 
tion du laxisme du pouvoir. C’est sa 
nature et, plus encore depuis qu’elle 
est dans V opposition, sa fonction. 

La gauche, qui se présente depuis 
toujours comme le mouvement en 
lutte contre l’inertie de la droite ne 
devrait pas s'étonner. Elle a, en 
revanche, quelques raisons de 
s'inquiéter de l’aisance avec laquelle 
les tireurs ajustent, à découvert, 
leurs cibles. La droite ne se dissimule 
plus. Elle a perdu les complexes 
qu’elle avait au pouvoir et dont elle 
ne parvenait pas h se débarrasser 
dans fa» premiers mois du septennat 
-rie M. Françoi s M i t te rT Bnd . 


Si elle a perdu ses complexes, 
c’est sans doute qu'elle se sent 
forte, assurée qu'elle peut gagner 
cette fameuse bataille culturelle, 
dont M. Pierre Mauroy pense qu’alla 
sera déterminante pour l'avenir da la 
gauche au pouvoir. 

Certaines de ses prises de posi- 
tions élitistes — éducation, protec- 
tion sociale, privilège de la compé- 
tence économique. — de ses 
initiatives sur le terrain — coupes 
claires dans las budgets culturels 
municipaux — peuvent apparaître 
comme autant de maladresses. Elles 
permettent i la gauche des ripostes 
faciles et lui offrent l'occasion, faute 
d’autre thèmes mobilisateurs, d'agi- 
ter sous le nez de ses électeurs 
l'épouvantail d’un retour au pouvoir 
de la droite e revancharde». 

Elles ne sont que logiques. Les 
socialistes ont peut-être cru que la 
culture, dont ils sont porteurs et dont 
ils ont lentement imprégné le pays, 
s’imposerait d'elle-mSme par la 
magie du pouvoir. Ils sont, au 
contraire, plus que jamais, en situa- 
tion défensive. Certains parient 
aujourd'hui de «résistance cultu- 
relle». L’expression, pour dramati- 
que qu’elle soit, traduit une évolution 
à laquelle on n'aurait pas cru il y a 
deux ans. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

(Lire nos informations p. 23.) 


Cimetières en péril 


Une délégation officielle 
vient d'enquêter en Algérie 
sur l'état des sépultures françaises 

De notre envoyé spécial 


Alger. - Le cimetière de Saint- 
Eugène domine la mer, et les 
colonnes blanches en marbre de 
Carrare, les silhouettes sombres des 
cyprès, dessinent une fresque en 
dents de scie sur l’azur de l’horizon. 
C’était une des étapes dans la visite 
que vient de faire en Algérie une 
délégation de la commission perma- 
nente installée auprès du secrétaire 
d’État aux rapatriés et qui était 
conduite par M. Jacques Roseau, 
porte-parole du RECOURS. 

Attendant la fin du ramadan, un 
gardien payé par rassemblée popu- 
laire communale et recevant une 


petite subvention du consulat géné- 
ral de France, mais refusant les 
pourboires des visiteurs, vous 
conduira au pied d'une immense 
croix en granit qui. mieux que le 
grès, le cil Caire ou le marbre, a 
résisté aux outrages des années : 
-ici repose te général Yusuf le 
créateur des spahis, le compagnon 
de La Moricière. l’un des vain- 
queurs de l’émir Abdel Kader, dont 
il captura la smala. - 

LÉO PALACIO. 

(Lire la suite page 4. ) 


DANS « LE MONDE DES LIVRES » 


Il y a cent ans 
naissait Franz Kafka 


« Kafkaïen, ienna. atg. (v. 1950). 
Qui rappelle l’atmosphère oppres- 
sante des romans de Ka fka, a 
L'adjectif qualificatif — reconnu offi- 
ciellement par le Petit Robert — est 
le reflet d'une gloire ambigus, mais 
certaine, qui n'a pas toujours servi 
l'écrivain, & la fois célèbre et 
méconnu. Alexandre Via latte, le pre- 
mier traducteur en français, s’en irri- 
tait déjà il y a vingt ans. En 
1926 L.), je croyais lancer un des 
princes de l'humour. Je retrouve un 
roidast6ièbres. » 

(Franz Kafka, fils de Hermann 
Kafka et de Julie L6wy, juif de Pra- 
gue, est né il y a cent ans, le 3 juillet 
1883 (ses trois jeunes sœurs EEfi, 
VaIG et Ottla mourront pendant la 
guerre. en déportation}.Lui s’éteint à 
quarante ans, le 3 juin 1924, 
inconnu, ayant publié seulement 
deux petits Bvres de récits et laissant 
è la g8itie da son ami Max Brod une 
masse de manuscrits inachevés. 
Parmi ceux-ci : te Procès, qui paraître 
en allemand en 1925, te Château et 
r Amérique. Les trois romans révéle- 
ront, peu è peu, un grand artiste. 

Depuis 1976, deux volumes de 


« La Pléiade » ont paru chez Galli- 
mard, sous la direction de Claude 
David, marquant enfin la consécra- 
tion de Kafka. En Allemagne, une 
édition critique du Château et de 
f Amérique, établie par l'université da 

Wuppertal, vient d'être publiée chez 
Fischer, tandis qu'une grande exposi- 
tion des manuscrits a lieu è Oxford. 

Bientôt, l'œuvre de Kafka va tom- 
ber dans le domaine public, ce qui 
donne déjà lieu à des différences 
d'interprétation sur la durée de la 

propriété littéraire selon qu'on se 

réfère è la loi allemande ou à ia loi 
française. On peut donc s'attendre 
désormais è de nouvelles traductions 
qui tenteront de restituer, dans un 
tangage moderne, une littérature qui 
a changé le sens du mot t littéra- 
ture». 

. NICOLE ZAND. 

(Lire dons le Monde des livres 
un entretien avec Marthe Robert. 

des articles de Claude David 
et Alexandre Zlnovlev 
(pages 18 et 19) 
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Un règlement de comptes Toujours la Syrie 


Proche- 

Orient 


La visite 

au Proche-Orient 
de Claude Cheysson 
et de George Shultz, 
venant après Texpulsion 
de Syrie 

de Yasser Arafat, 
souligne la gravité 
des tensions 
qui persistent 
| dans cette région 
et que l’accord 
libano- israélien 
du 17 mai, 
aux yeux 
de Karim Mroué, 
n’a fait qu’attiser. 
Antoine Bas bous 
dénonce 

les intrusions constantes 
de Damas 
dans les affaires 
du Liban. 

Quant à Albert Bourgi 
et Pierre Weiss, 
ils se demandent 
si la Syrie 
ne cherche pas 
en réalité 
un partage du pays 
avec Israël : 
ce qu’ils appellent 
un Yalta régional. 


CORRESPONDANCE 


Un seul mot : 
patience... 

M. Roger Minne, de Pam-7\ nous 
écrit: 

Pour la petite histoire. L'article de 
J.-P. Péroncet-Hugo* « L'Égypte de- 
vient une République » (le Monde 
daté 2.6-27 juin) m'a remis en mé- 
moire que, lorsque j'étais responsa- 
ble des services français d’informa- 
tion A l’ONU, 4 New-York et à 
Genève, le ministre des affaires 
étrangères du roi Farouk, Mahmoud- 
Bey Fawzi (qui devait « durer a bien 
des années encore sous les nouveaux 
régimes), m'avait raconté un jour en 
tdte à tête, hors micro, dans son 
français si élégant, que Farouk lui 
avait fait cadeau d'une plaque de cui- 
vre pliée, comme on voit sur des bu- 
reaux de dirigeants. Du côté visible 
par le visiteur, on pouvait Kre, gravé : 
Minisire des Affaires Étrangères de 
S.M. le Roi. De l'autre, un seul mot : 
PATIENCE. • Pour vous aider à gar- 
der votre sang-froid quand vous re- 
cevez M. l’Ambassadeur de Grande- 
Bretagne m. lui avait dit Farouk. 


£t lïfonwle 


L OIN de servir & un règlement 
de la crise libanaise, l’accord 
conclu entre Israël et le Li- 
ban le 17 inwï dernier parait voué & 
rester lettre morte. Son seul effet 
immédiat aura paradoxalement été 
d’accroître la tension et d’éloigner 
les perspectives de paix, ainsi que de 
légitimer la répression impitoyable 
qu’exerce Israël au Sud-Liban. Des 
centaines de personnes ont été arbi- 
trairement arrêtées. Au camp de dé- 
tention d’Ansar, que l’accord passe 
sous silence, les conditions de vie des 
prisonniers sont insupportables. Tor- 
tures et malnutrition y sont l’ordi- 
naire de la vie, et des détenus sont 
morts. Plusieurs villages, comme 
Dayr-Kanoun, oint subi un siège en 
signe de punition collective après le 


Israël et les Etats-Unis ont voulu 
conférer à la signature de l’accord la 
valeur d’un événement historique. H 
n 'échappe à personne, pourtant, que 
c’est moins une solution à la crise li- 
banaise qui a été recherchée qu’une 
action d’éclat permettant 4 M. Bé- 
gin de rentabiliser l’invasion du Li- 
ban face à son opposition et à 
M- Reagan d’obtenir un rapide 
succès diplomatique. C’est pour 
cette raison que nous appelons la 
France, et avec elle l’Europe, 4 jouer 
un rôle indépendant dans la recher- 
che d’une solution. Car la hâte amé- 
ricaine a fait que les pressions, au 
lieu de s'exercer sur l’agresseur, se 
sont portées sur le Liban pour qu’Q 
accepte les conditions humiliâmes et 
dangereuses de l'occupant. Dange- 
reuses, car le Liban concède 4 Israël 
des avantages qui mettent en péril 
son indépendance et sa souveraineté, 
mais aussi son système démocrati- 
que et son avenir en tant que pays 
uni et membre de la co mmuna uté 
arabe. Ces concessions ne sont 
payées en retour que par un retrait 
israélien vidé de tout son sens, puis- 
que ce sont essentiellement les mi- 
lices de Saas Haddad qui doivent 
prendre la relève de l'occupant au 
Sud-Liban. De la sorte, le Liban de- 
viendrait un protectorat israélien vé- 
ritable. 


par KARIM MROUÉ (*) 

Israël a reconquis sa respectabi- 
lité internationale. Son occupation 
devient un stationnement de troupes 
légitime en attendant que les condi- 
tions Fixées 4 l’application de 
raccord-retrait de la Syrie et de 
I’O-LJ.. restitution des prisonniers 
israéliens, soient remplies. L’agres- 
seur devient le partenaire de la vio 
rime, et toute la responsabilité est 
rejetée sur la Syrie, qui refuse de re- 
tirer ses troupes autrement que dans 
le cadre des résolutions 508 et 509 
du Conseil de sécurité. Mais la posi- 
tion de la Syrie n'êtait-clle pas 
connue d’avance? Pourquoi alors 
avoir tenu 4 conclure l’accord, sa- 
chant qu'il ne serait pas appliqué ? 
L'explication de ce paradoxe est que 
le but recherché n'était pas le retrait 
des troupes étrangères, mais le 
maintien du statu quo. 


Couper le Liban 
dn monde arabe ? 

L'accord a voulu couper le Liban 
du monde arabe. Mais il est vain de 
croire qu'un pays dont les racines 
historiques et culturelles sont an- 
crées dans le monde arabe, et dont 
les intérêts économiques y sont très 
liés,' puisse survivre hors de son mi- 
lieu vitaL On avait également misé 
sur un soutien unanime du peuple li- 
banais recru d'épreuves. La réalité a 
été autre. De la rencontre de 
Zghorta entre MM. Frangifi, Ka- 
ramé, Joumblatt, Haoui et d’autres, 
4 la grève générale du 6 juin 1983, 
l’opposition 4 l'accord n'a cessé de 
croître. Des forces aussi diverses que 
les partis du Mouvement national, le 
mouvement « Amsl », M. Raymond 
Eddé et son parti, le Rassemblement 
islamique, des députés, d'anciens 
ministres ont exprimé leur hostilité à 
ce contrat léonin. 

La journée de deuil et de révolte 
du 6 juin 1983 est venue donner une 


nouvelle dimension 4 cette opposi- 
tion nationale. De même le dévelop- 
pement du Front de la résistance na- 
tionale libanaise prend de jour en 
jour un tour plus dramatique pour 
l’aimée d’occupation. Malgré les ra- 
fles, celle-ci est impuissante face au 
F.R.N.L., objet 4’nne solidarité 
grandissante au sein de la popula- 
tion. Le seul moyen pour le Liban 
d’affronter avec succès la crise ac- 
tuelle est l'imité de son peuple, au- 
jourd'hui possible, pourvu qu’elle 
soit forgée sur une nouvelle concep- 
tion du patriotisme libanais. Ce pa- 
triotisme doit se baser sur: r indé- 
pendance dn Liban et le retrait de 
toutes les forces étrangères ; la résis- 
tance 4 l’occupation israélienne qui 
a détruit le pays et qui asservit le 
peuple libanais; l’appartenance du 
Liban à la communauté arabe au 
sein de laquelle il a un rôle distinct 4 
jouer; le renoncement an recours 
aux forces étrangères et au langage 
des armes dans les conflits inté- 
rieure; rattachement aux libertés 
démocratiques et le refus de tout 
projet d’hégémonie partisane et 
confessionnelle. 

Cet attachement 4 la démocratie 
est vital alors que les « forces liba- 
naises » tentent d’imposer 4 l’ombre 
de l'occupant leur hégémonie sur Ve 
pays et que le parti des phalanges 
cherche 4 accaparer l’Etat. La 
guerre civile dans la montagne est le 
résultat de ce projet d'hégémonie 
phalangiste. Encore circonscrite 
dans le Chouf, elle risque de s'éten- 
dre si rien n'est fait pour dissuader 1 
les aventuriers des «forces liba- I 
mises» de poursuivie leur sanglant 1 
règlement de comptes. 

Précisément, l’accord israéJo- , 
lib anais est 4 inscrire dans le cadre 
d’un règlement... de comptes, sur- 
tout au moment où les Israéliens 
viennent de déclarer leur intention 
de réaliser un retrait unilatéral et 
partiel de la montagne vers la zone 
considérée par eux comme la vérita- 
ble zone de leur sécurité. Une solu- 
tion toute différente est cependant 
requise pour libérer le territoire. Le 
soutien de la résistance 4 l'occupa- 
tion israélienne en est la condition 


par ANTOINE BASBOUS (*) 


(*) Dirigeant de la gauche libanaise. expresse. 


Un Yalta régional ? 


L A nouvelle épreuve que traverse 
la résistance palestinienne 
trouve son origine dans une 
double crise. La première, interne i 
l’O.P.LP., est centrée sur la contes- 
tation de la ligne Arafat débat inscrit 
dans le retrait des fedayin de 
Beyrouth-Ouest, le massacre dans 
las camps de Sabra et Chatila de ci- 
vils palestiniens laissés sans défense 
et i'échec — peut-être temporaire — 
des ouvertures diplomatiques fartes 
en direction des Etats-Unis et de la 
Jordanie. Manifestement, Yasser 
Arafat paie des initiatives, décidées 
sans véritable débat interne, et qui 
sont perçues par certains militants 
palestiniens comme se soldant par 
une véritable impasse stratégique. 

Le second aspect de la crise mar- 
que l'aboutissement d’un conflit déjà 
ancien entre l’O.LP. et la Syrie, sur 
lequel, i l’évidence, vient sa greffer 
un antagonisme personnel entra Yas- 
ser Arafat et Hafoz El Assad. Ce 
conflit remonte 4 la fin des an- 
nées 60, lorsque l'actuel chef de 
l’État syrien prend le pouvoir. Son 
principal adversaire d'alors, Salah Je- 
did, ne s’appuyait-il pas, entre autres 
forces, sur une fraction de la résrs- 
tance palestinienne 7 C'est égale- 
ment Hafez B Assad qui. en 1970, 
en sa qualité de ministre de la dé- 
fense, soumet à un strict contrôle les 
opérations menées par les fedayin 
contre Israël 4 partir du territoire sy- 
rien. De même, en septembre 1970. 
4 la veille de s'emparer du pouvoir 
suprême, condamne-t-il 4 l'échec 


par ALBERT BOURGI 
et PIERRE WEISS (*) 

l'intervention militaire syrienne dans 
le conflit jordano-palestmien en la 
privant d'une couverture aérienne. 

Faut-il enfin rappeler qu'en juin 
1976 le président syrien fit basculer 
brutalement le cours de la guerre du 
Liban en envoyant son armée mettre 
au pas la résistance palestinienne et 
ses alliés du Mouvement national li- 
banais qui étaient -sur le point de 
remporter une victoire décisive ? Au- 
delà de la réconciliation formelle in- 
tervenue A Ryad en octobre 1976, 
les relations antre i'O.LP. et la Syrie 
sont demeurées conflictuelles du fait 
de la divergence fondamentale des 
intérêts en cause. 

Ce n'est pas fortuitement que, 
pendant toute la guerre du Liban, 
chaque phase de tension entrs 
I’O.LP. et la Syrie a été ponctuée 
d'affrontements subits entre la résis- 
tance palestinienne et les multiples 
alliés de Damas dans le pays, qu’ils 
soient chûtes, palestiniens ou autres. 
Le président syrien n'a jamais man- 
qué de les utiliser pour amener 
I'O.LP. 4 composition en attendant 
sa complète mise sous tutelle. 

Cette reprise en main de I’O.LP. 
constitue un signal adressé aux dV- 

(*) Coauteurs de Liban, la cin- 
quième guerre du Proche-Orient (Publi- 
sud, 1983). 
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vers acteurs du conflit proche- 
orientaJ, et en premier Beu aux États- 
Unis. Cest un moyen pour la Syrie 
de rappeler qu’elle contrôle désor- 
mais l'essentiel des « cartes > liba- 
naises et palestiniennes, et que, dès 
lors, la paix au Proche-Orient ne peut 
se foire sans eHe ni, a fortiori, contra 
elle. Un an après l'invasion israé- 
lienne, qui l'avait laissée isolée, 
comme l'avait montré sa participa- 
tion au sommet arabe de Fèsen sep- 
tembre 1982, la Syrie apparaît de 
nouveau comme l'un des éléments- 
clés de tout règlement régional. A 
l'activisme israélien de 1982, qui 
s’est enlisé dans le bourbier libanais, 
a succédé en 1983 une stratégie de 
la tension entretenue par Dames, qui 
n'hésite pkn, depuis ta signature de 
l'accord fibano-tsraéUen du 17 mai, 4 
faire monter délibérément les en- 
chères. 

Cette attitude s’est traduite par 
un renforcement de la pré se nce rrafi- 
ralre dans la Bekaa, la multipficatîon 
des incidents avec les Israéliens, la 
dénonciation virulente du « pacte de 
soumission a lîbano-teratilien, les ca- 
mouflets Infligés aux États-Unis 
comme, par exemple, le refus, au dé- 
but de juin, de recevoir 4 Damas 
l'émissaire américain Philip Habib. La 
Syrie proclame haut et fort que son 
armée présente au Lfoan dispose dé- 
sormais d'un « parapluie » soviéti- 
que efficace. Manifestement, Hafoz 
El Assad veut amener tas États-Unis 
4 tirer les leçons de l'avortement de 
toutes les « formules de paix s écha- 
faudées par les régimes arabes mo- 
dérés et qui laissaient Damas 4 
l’écart. Washington semble avoir 
déjà compris ta message, puisque 
George Shuhz a laissé entendre qu'à . 
était prêt à « chercher ailleurs un rè- 
glement du problème pal estini en si la 
Syrie contrôle l'O.LP. »— 

La démarche syrienne n’est pas 
sans risques. Si ta rupture devait être 
définitivement scellée entre Yasser 
Arafat et Hafez El Assad, Israël 
atteindrait, sans combattre, les ob- 
jectifs qu’il s'était assignés an enva- 
hissant le Liban en juin 1982, notam- 
ment l'éclatement de I'O.LP. et, par 
voie de conséquence, l'Isolement po- 
litique de la Cisjordanie, parachevant 
ainsi l'entreprise annexionniste dans 
les territoires occupés. Sans compter 
que cette situation de crise débou- 
cherait sur ta partition du Uban ou, 4 
tout le moins, permett r ait à Tel-Aviv 
et 4 Damas de conforter leurs zones 
d'intérêt statégique respectives. Is- 
raël finirait ainsi de boucler 1e Sud- 
Liban et d’en faire un territoire oc- 
cupé, destiné è subir ta même sort 
que ta Cisjordanie, Gaza et le Golan. 
La Syrie, quant i elle, maintiendrait 
ses postions è l'est et su nord du Li- 
ban. 

De ce Yalta régional, Libanais et 
Palestiniens seraient les victimes dé> 


E NCORE et toujours ta Syrie. 
Cette Syrie qui fut depuis 
des siècles ta source meme 
du d a n ger et de l’hostilité pour le Li- 
ban. Contre lagpefle l’émir Fakhred- 
dine s'allia aux principautés euro- 
péennes, que rémir Becbir II 
combattit sans relâche jusqu'à 
conquérir sa capitale et chasser son 
«ali eu 1810, avant de ta livrer 4 un 
autre : Soleiman Pacha. Voilà une 
p gn«n»nte historique, alimentée pres- 
que quotidiennement depuis 1943. 
La Syrie n'a jamais reconnu dans ta 
réalité l'indépendance du Liban ; 
die a refusé toute représentation di- 
plomatique entre Beyrouth et 
Damas. De plus, elle Ta toujours 
agressé : qu’il s'agisse des interven- 
tions militaires directes, des ingé- 
rences politiques caractérisées ou 
encore de ta guerre économique sous 
forme de blocus ou de vexations ré- 
pétées. 

Maintenant, c'est l’heure de l’an- 
nexion, Assad profitant de la protec- 
tion soviétique, d’une certaine 
convergence a 1 intérêts avec Israël et 
de la mflbidrig«B»! américaine. 

Au-delà de tout prétexte circons- 
tanciel (arrêter ta guerre libano- 
pal estimante, défendre les Palesti- 
niens contre Israël ou exercer des 
pressions sur ce dernier pour hâter 
son retrait inconditionnel ) , les justi- 
fications ont évolué au gré du temps. 
En 1976, Assad s’engagea 4 retirer 
ses troupes à ta demande du prési- 
dent libanais, en 1978 à ta demande 
du peuple libanais et depuis l'accord 
israékHibanais après le départ in- 
conditionnel de TsahaL On a Part de 
manier ta surenchère ou on ne l’a 
pas. 

Cette politique expansionniste, 
destinée 4 compenser une politique 
minoritaire à l’intérieur, est 
conduite au nom de la défense du 
peuple palestinien, laquelle défense 
amène Assad à éliminer ta princi- 
pale formation armée de I'O.LP. et 
son président, réélu par tas instances 
palestiniennes voici six mois. M’ou- 
blions pas que la Palestine est pour 
le Baas ta province nid de la Syrie. 
Je le dis quoi que je puisse moi- 
même penser de Yasser Arafat ai 


tant que Libanais subissant toujours 
une occupation palestinienne. 

Mais que fera ta président syrien 
des organisations palestiniennes 
ainsi satellisées et de cette carte 
qu’il parviendra bientôt 4 détenir ? 

Le processus entamé en 1970 par 
l'expulsion des Palestiniens de Jor- 
danie, leur entassement au Liban, la 
croisade des Syriens contre eux en 
1976, puis celle d’Israël en 1978 et 
1982, pour finir dans l’étau syrien 
actuel, conduit logiquement - après 
l’élimination des Palestiniens de 
l’extérieur - 4 une paix syro- 
îsraélienne, venant après Camp Da- 
vid et l'accord israélo-libanais. 

Resu 4 trouver te scénario qui 
permette à Damas de parvenir 4 une 
entente explicite avec Jérusalem, de 
se récompenser au Liban tout en fai- 
sant figure de héros arabe. L’exer- 
cice n’est pas facile. Mais Assad en 
a réussi de plus compliqués encore, 
en concluant et renversant systéma- 
tiquement ses alliances opportu- 
nistes. 

Et les récalcitrants ? Le régime 
syrien a démontré une capacité de 
nuisance, intérieure et extérieure, 
qui lui a valu tas pétrodollars des ri- 
chissimes Arabes et le « respect » de 
l'Occident, inquiet pour ta sécurité 
de ses diplomates et de ses ambas- 
sades. Quelle efficacité ! 

Combien de temps le Liban 
restera-t-il occupé par la Syrie ? 
Combien de temps tas Libanais lui 
serviront-ils de chair A canon ? 
Jusqu’au moment où le Liban, par- 
viendra 4 chasser les troupes de 
Damas, soit par la force soit grâce 4 
l’effondrement du régime syrien, en- 
core bien solide aujourd'hui. Les au- 
tres perspectives ne sont que 
chimères. Depuis 1976, Les Syriens 
n’ont pas reculé d’un mètre au Li- 
ban, sinon sous l'action de la résis- 
tance libanaise ou des forces israé- 
liennes. 

(*) Journaliste libanais ; auteur avec 
Annie Laurent de Une proie pour deux 
fauves? le Uban entre le lion de Juda 
et le lion de Syrie. Ed. Ad-Dalrat, Bey- 
routh, 1983. 
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DEUX UVHES SUR 1/EXCISIOH 

Misère et servitude 
des femmes arabes 
et africaines 


D ES couteaux contre les 
femmes. L’Excisée. 
Deux livres de femmes, 
deux titres qui laissent prévoir 
une communauté de sigets ; les 
mutilations sexuelles pratiquées 
sur les femmes dans certaines 
zones de l'Afrique noire et du 
Moyen-Orient. Et pourtant, ces 
deux livres, parus en même 
temps, n'ont que bien peu de 
chose en commun ni l’écriture, ni 
la démarche, ré la sensibilité. 

Le premier, écrit par une philo- 
sophe, Séverine Auffret, est de 
bout en bout une oeuvra intellec- 
tuelle. un manifeste d'indigna- 
tion, une violenta condamnation 
d’une réalité dont fauteur, cèle le 
souligne d'emblée, ignorait tout 
jusqu'alors. Dénonçant à juste ti- 
tre une certaine attitude ethnolo- 
gique respectueuse des « cou- 
tumes » jusque dans leur aspect 
mutilant, Séverine Auffret adopte 
ensuite un ton que supporteront 
mal, sans doute, ceux et celles 
qui, sur le terrain, vivent quoti- 
diennement la realité des mutila- 
tions : e U exista quand môme au 
sein de T immanence qui définit la 
femme un petit germe de trans- 
cendance plus ou moins capable 
de phagocyter nmmaoence... s 

lin poème et m cri 

Bien souvent péremptoire et 
Prisonnière de schémas psycha- 
nalytiques, Séverine Auffret 
énonce pourtant un certain nom- 
bre d'idées qui semblent justes. 

Ainsi rappelle-t-elle que fas 
mutilations sexuelles sont bien 
antérieures 4 l’émergence des 
grandes religions monothéistes : 
qu’elles matérialisent 4 la fois 
une phobie collective du ptatar 
féminin et une revendication 
masculine 4 V égard de la mater- 
nité ; que, contrairement 4 la cir- 
coneision, a qui ne œstre que 
dons l’ordre des mots a elle n'a 
rien d'une blessure symbolique 
et représente sans - doute le 
meurtre rituel des petites filles 
pratiqué «Sans d'autres cultures. 
« Le sacrifice sanglant du ditoris 
prend la place du meurtre projeté 
de la fiïietta. qui échange mort 
imminenta contre via mutilée. » ■ 
Hélas le tvre s'achève sur un 
retour 4 l’analyse absconse. 

■ Très différant est l'ouvrage 
d'Evelyne Accad, Libanaise spé- 
cialisée dans ta recherche sur. ta 


condition de ta femme arabe et 
africaine. Ce livra est 4 ta fois un 
poème et un cri : contra la guerre 
qui ravage le Uban. contre ta ré- 
pression patriarcale, chez les 
chrétiens comme chez les musul- 
mans, contre ta soumission im- 
posée - par le voile, par le si- 
lence, par ta mutilation. Décrites 
par Evelyne Accad, r excision et 
l'infibulation prennent à ta fois 
toute leur réalité tragique et leur 
dimension symbolique, à l'inté- 
rieur d’un ordre social, où l’ex- 
pression, dit-elle, est impossible, 
sinon sous forme de cri. 

Dans une telle atmosphère, un 
musulman et une chrétienne 
peuvent-ils nouer une relation 
égalitaire ? Ce Bvre, qui raconta 
l'histoire d'une femme et l'aven- 
ture d'un couple, ne prétend pas 
A ta généralisation ; mais ü ré- 
pond non. a EHe l'attend dans le 
sdonca, un silence opaque et 
troublant, un silence d’éternité. 
Pourquoi la femme attend-elle 
toujours ? Pourquoi cette abné- 
gation ? Pourquoi cette passi- 
vité ? Pourquoi cette servilité ? 
Peut-il y avoir une vérité dans un 
pareil échange ? 

Ce livre s’achève par une mé- 
ditation sur la mort. La femme, 
dont Evelyne Accad raconte l'iti- 
néraire, ne peut survivre, loin du 
Liban, dans un pays où l'oppres- 
sion physique qui règne sur les 
femmes ne leur autorise qu'une 
existence muette. e Comme 
Beyrouth, écrit-elle, barricadé 
d'engins de mort, est loin et 
comme sont loin les oliviers, hs 
orangers et les pommiers tordus 
de peur, la vigne accrochée dé- 
sespérément aux lambeaux de 
murs, et les matins rougis du 
sang des nuits. » 

CLAIRE BR ISS ET. 

(I) L’auteur prend en outre un 
certain nombre de libertés avec les 
citations notamment lorsqu’aDe se 
réfère au Monde Ainsi. 0 n’a ja- 
mais été utilisé sur ce sujet dans cra 
^pionnes, contrairement 4 la du-* 
tion - entre guillemets — qu’en fait 

Auffret le terme de » tortures <* 
ni celui de - supplices -. La de*- 
cription des faits se suffisait 4 elte- 
mêxne. 

* Des couteaux contre les 
femmes, de Séverine Auffret. Pré- 
face de Benoîte Groult. Editions des 
remmes.304pages.78F. 

■ ^Hf****’ d'Evelyne Accad. Edi- 
tion L’Harmattan, 176 pages, 52 F. 
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PROCHE-ORIENT 


LE RETRAIT DES FORCES ÉTRANGÈRES DU LIBAN 


De notre correspondant 


Jérusalem. — La visite de cinq 
bernes, le mercredi 6 juillet, du mi- 
nistre des relations extérieures, 
M. Claude Cheysson, lui a permis 
de se convaincre que le gouverne- 
ment de Jérusalem est bel et bien 
décidé à redépktyer scs forces au Li- 
ban, dans quelques semaines, afin de 
réduire les pertes parmi ses troupes. 
La nouvelle ligne serai déterminée, 
dans un premier temps, par le cours 
d’eau de Damoor, puis par la rivière 
Awsli, au nard de Saïda. 

M. Cheysson a qualifié son 
voyage en IsraSl et d»wt les pays 
arabes de « simple tournée d’infor- 
mation - effectuée à la demande du 
prés dent Mitterrand. H a eu un 
t£te-&-t£te de quatre-vingts minâtes 
avec son collègue israélien, M- Itz- 
hak Shamïr, et un déjeuner de tra- . 
vaQ de deux heures auquel ont parti- 
cipé les collaborateurs des deux 
parties. Evoquant l’avenir de la 
Force intérimaire des Nations unies 
(F1NUL), M. Shamir a souhaité 
qu'un bataillon soit affecté à la ; 
-garde des camps de réfugiés de 1 
Saïda et de Tyr; les six antres ai- 
dant les autorités libanaises et la 
force muhmatkmale i contrôler les 
zones évacuées par IsraCL 

Le retrait partiel et umlatéral des 
forces israéliennes au Liban a été 
également au ce n t r e des pourparlers 
que le secrétaire d'Etat américain a 
eus, jeudi matin, avec M. Bégin. Se- 
lon M. Shultz, il conviendrait 
d’ajourner le redéploiement israélien 
jusqu’à ce qu’au accord soit égale- 
ment conclu avec les Syriens. En ef- 
fet, un retrait partiel perpétuerait le 
partage du Liban. M. Shamir a 
promis à son interlocuteur que les 
décisions concernant le retrait seront 
prises en concertation avec les Etats- 
Unis. 


Les pays d'Europe de l'Ouest ont.boycotté 
massivement fa préparation de fa Conférence 
de FO.N.U. sur la Palestine 

De notre correspondante 


, • ... r- 


Genève. — Les deux premiers 
jours des travaux de la réunion euro- 
péenne destinée à préparer la confé- 
rence internationale sur la question 
de la Palestine, organisée par le co- 
mité « pour Fexercjce des droits ina- 
liénables du peuple palestinien», 
ont été décevants pour les intéressés. 
Non seulement aucun progrès n’a 
été enregistré mais de plus-an a es 
du mal & s’entendre sur le choix d’un 
président. Celui-ci a été enfin dési- 
gné mercredi 6 juillet, en la per- 

A Beyrouth 

LES CORPS DES CINQ SOL- 
OATS FRANÇAIS TUÉS 
DANS L'EFFONDREMENT 
D'UN IMMEUBLE ONT ÉTÉ 
DÉGAGÉS 

Un sixième est porté disparu 

(De notre correspondant ) 
Beyrouth. — Jeudi 7 juillet, en fin 
de matinée, deux victimes, un Fran- 
çais et un Libanais, restaient enseve- 
lies Hans les décombres de l’immeu- 
ble de Beyrouth-Ouest qui s’était 
effondré la veflle sur les sapeurs du 
17 e régiment du génie parachutiste. 
Le corps d’un soldat français tué 
était en voie de dégagement. 

Le bilan de l’accident s'établissait 
alors à- cinq morts et un disparu 
parmi les soldats français. Un blessé 
français avait été dégagé dans la 
première heure qui avait suivi Fef- 
fondremeat du bâtiment. 

Des cinq ouvriers libanais ense- 
velis, quatre ont été retrouvés morts, 
et il reste un disparu. 

L.& 

• A Paris, M. Charles Herou, mi- 
nistre de la défense, a adressé un 
message de condoléances au général 
Cou lion, cftwirmuiHam du contingent 
français de la force multinationale. 
Le ministre a exprimé son émotion 
et rappelé sa récente visite aux sol- 
dats du contingent français. 

• Attentat à Beyrouth. Une 
charge, placée dans le coffre d’une 
voiture en stationnement à moins 
d'une centaine de mètres du siège de 
la présidence da conseil, a explosé, 
jeudi matin 7 juillet dans le secteur 
ouest de Beyrouth, sans faire de vio- 
rimes. L’explosion a eu lieu quelques 
secondes après le passage du pre- 
mier ministre libanais, M. Chaffik 
Wazzan. 


sonne du représentant de Malte, 
M. E manuel Fomigia. En outre, la 
chaise de laTrance et celles des au-' 
très Etats membres de la CJEJE., à 
l’exception de la Grèce, étaient de- 
meurées vides. 

Mercredi, M. Jean-Marie Montai,, 
deuxième conseiller de la mission 
permanente de fat France auprès de 
l’office des Nations unies à Genève, 
a occupé son siège maïs en qualité 
d’observateur seulement- L'Irlande 
et l’Italie ont fait de même. ■ 

La Suède a accepté de participer 
à la réunion, mais son représentant, 
M. Bjorn Elmer, a précisé que 
Stockholm n’appuyait pas le projet 
d’une conférence mondiale qui « ne 
servirait qu'à faire valoir un seul 
point de vue des parties en conflit ». 
En revanche, les pays de l’Est parti- 
cipent massivement à cette réunion 
' européenne. La représentation sovié- 
tique forte, comme tous les organes 
de TONU, de trois délégations : 
Russie, Biélorussie, Ukraine) est 
conduite par M. Félix Fedotov, un 
des grands spécialistes du Kremlin 
pour le Proche-Orient. 

Cette participation commu ni ste 
.ne semble pas avoir compensé, aux 
yeux de l’u.UP^ la spectaculaire 
défection des grandes, démocraties 
occidentales. L’un de ses représen- 
tants, M. Cbafik al Hout, n’a pas ca- 
ché son amertume, notamment à 
F égard de la France, à qui 3 a repro- 
ché * sa mystérieuse vaJse- 
hésitaiion vis-à-vis de toute la 
conférence, [qui est] quelque chose 
que nous trouvons difficile à com- 
prendre. Nous pouvons dire que 
l'absence de ces pays (la France et 
le Royaume-Uni) à une occasion 
comme celle-ci est aussi importante 
que leur présence aurait pu l'être ». 

La journée de jeudi doit être 
consacrée à la rédaction à huis clos 
d’un texte final Mais l’essentiel se 
joue actuellement sur le terrain, 
ainsi que — personne oe roubHc ici 
— à Damas, et les difficultés ac- 
tuelles augurent mal selon les mi- 
lieux internationaux de Genève, de 
la grande conférence sur la Palestine 1 
prevue Hans cette ville du 29 août au | 
7 septembre. D’autant que ces 
mêmes milieux ont de la peine & ad- 
mettre, à on moment oh l’ONU est 
en proie & des difficultés de trésore- 
rie grandissantes, qu’une somme de 
5 7Ï2 600 dollars (dont 351 200 dol- 
lars sous la rubrique « relations pu- 
bliques •) ait été inscrite à son bud- 
get pour financer la conférence et 
scs réunions préparatoires. 

ISABELLE VICHMAC. 


Le secrétaire d'Etat américain s'est heurté 
à un refus « définitif » de Damas 

De notre correspondant 


Le redépkriement des forces israé- 
liennes an Liban permettrait, selon 
le correspondant mili taire du quoti- 
dien Haaretz, de réduire d’un tiras 
le nombre des réservistes appelés à 
servir au Liban, œ qui n’est pas 
pour déplaire aux Israéliens, comme 
le souligne de temps à autres la 
presse de Tel-Aviv. Mercredi, deux' 
réservistes oui été condamnés par un 
tribunal militaire à quatre semaines 
de prison ferme pour avoir refusé 
d’accomplir leur service nnEtaïre au 
Liban. Le nombre de réfractaires 
s'élève actuellement & soixante-huit. 

Enf in, le m ii wc t n» des affair es 
étrangères néerlandais, M. Hans van 
den B rock, a déclaré, mercredi, lors 
d’une conférence de presse trame à 
Jérusalem, qn’« Israël doit renoncer 
aux implantations dans lès terri- 
toires occupés, une telle politique 
ayant comme effet de décourager 
les Arabes d’engager des pourpar- 
lers en vue d'une paix globale. » 

(Intérim.) 

M. CHEYSSON ET L'O.LP. 

Nous avons cité dans le Monde 
du 7 juillet une phrase de M. Claude 
Cheysson selon laquelle, â l’occasion 
de sa rencontre i Damas avec 
M. Khaied El Fahoum, président du 
Conseil national palestinien, fl avait 
« réaffirmé le soutien de la France 
à l’O.LP. et son attachement à 
l’unité de la centrale palesti- 
nienne ». Cette version, diffusée par 
Fagence palestinienne Wafa, citée 
par FA.F.P- n'a été- ni confirmée ni 
infirmée par le Qnai d’Orsay, où Fon 
indique que le ministre des relations 
extérieures a «réaffirmé son sou- 
tien aux droits légitimes du peuple 
palestinien » et n’a fait «penne dé- 
claration publique Harwt la capitale 
syrienne. 


Beyrouth. — On se posait le ques- 
tion avant le voyage du secrétaire 
d’Etat américain au Proche-Orient, 
et on se la pose encore après son pas- 
sage, le mercredi 6 juillet, à Bey- 
routh : qu’est donc venu faire 
M. Shultz? Dresser un constat 
d’échec ou d'impuissance ? 

L'étape-clef de sa mission était 
Damas. Il y a passé vingt-quatre 
heures dans un climat lourd et tendu 
à l’issue desquelles, après s’être 
heurté & un mur infranchissable du- 
rant cinq heures d'entretiens ardus 
avec le président Assad, fl a reconnu 
que ceux-ci * longs et parfois diffi- 
ciles». n'avaient abouti à «aucun 
résultat concret », qu'il n'existait 
« aucune perspective de déblocage 
immédiat » de la situation et qurl 
était « Impossible, pour le moment, 
de réaliser le retndt simultané de 
toutes tes forces étrangères du Li- 
ban». Une commission de travail 
américano-syrienne a bien été 
constituée pour « étudier les moyens 
de parvenir à un rétablissement de 
■ la souveraineté du Liban », mais le 
secrétaire d'Etat en a Im-mSme mi- 
nimisé la portée, en soulignant, que 
cela ne constituait «guère un tour- 
nant ». 

Alors même que M. Shultz se 
trouvait encore en Syrie. Radio- 
Damas qualifiait son pays (T « en- 
nemi permanent ». et une source of- 
ficielle syrienne confirmait que le 
rejet de l'accord libano-israfikn par 
la Syrie était « définitif ». celui-ci 
étant • encore plus préjudiciable et 
dangereux que les accords de Camp 
David ». tout en soulignant Futilité 
de la poursuite du dialogue syro- 
américain. 


LA CRISE SYRO-PALESTINIENNE 

Le comité exécutif de l'OLP, examine 
les résultats de la mission de conciliation 

De notre correspondant 


Tunis. - 1* commission ' spéciale 
du comité exécutif dé FO.LP. char- 
gée d’aplanir les différends in Ler- 
palcstiniens et la crise qui oppose 
M. Yasser Arafat aux dirigeants sy- 
riens, a regagné Tunis mercredi 
6 juillet. Elle a tenu, dans la nuit, 
avec les membres de l'exécutif de- 
meurés en Tunisie, une longue réu- 
nion an cours de laquelle eue a ex- 
posé tes résultats de ses entretiens à 
Damas avec les chefs de la dissi- 
dence du Fatb, ainsi qu’avec le mi- 
nistre syrien des affaires étrangères. 
' M. Abdel HaEm Khadriam. On indi- 
que dans les milieux palestiniens 
que les médiateurs pourraient repar- 
tir dans les prochains jours pour la 
Syrie. 

C’est probablement parce qu'il at- 
tendait le retour de la commission 
spéciale que le comité central du 
Fatb, qui a achevé mercredi ses déli- 
bérations entamées samedi dernier, 
a différé la publication de son com- 
muniqué finaL On sait seulement 
que la direction du mouvement a 
procédé à une nouvelle répartition 
de ses tâches qui n'apporte pas de 
fondamontmx Hnng les 
structures. M. Yasser Arafat cu- 
mule ses fonctions de président avec 
celles de chef du département des fi- 
nances dans lequel il aura toutefois 
deux adjoints. M- Faronk Kaddoumi 
conserve les affaires étrangères, 
msn k lui aussi sera assisté d’un ad- 
joint. Le comité central du Fath n’a 
donc pas retenu l’une des revendica- 
tions des dissidents qui consistait en 


LA TORTURE 
PAR LE SOLEIL 

Après les seize exécutions des 
16 et ' 18 juin {le Monde du 
21 juin), ta communauté bahaiè 
d'Iran a annoncé da nouvelles 
mesurée de répression prises à 
son égard par les autorités. Le 
28 juin, i Chiraz, a été exécuté 
Sohayl Houshmand, vingt-quatre 
arts. Le 30 juin, deux personna- 
lités bahates qui vivaient dans la 
clandestinité ont été arrêtées : H 
s'agit de MM. Jahangir Hetdari et 
Ahmad Bachiri. 

Ce même 30 juin, cent trente 
Bahaîs drivai, au nord de l'Iran, 
dont des femmes et des enfants, 
ont été arrêtés. Ils ont été aussi- 
tôt exposés an plein soleil sans 
eau et sans nourriture pour les 
obliger & renier leur foi et b em- 
brasser l’islam. Le 4 juiliat, les 
autorités, voyant qu'allas 
n’avaient obtenu aucune conver- 
sion, les ont relâchés, mate 0 s 
ri ont pu regagner leurs foyers et 
ont dû se réfugier dans les forêts 
avoisinantes, selon les informa- 
tions diffusées par le Bureau ba- 
haï de Paris. 


la désignation d’une direction intéri- 
maire chargée de préparer an 
congrès général Mais le fait que tes 
responsables de section soient désor- 
mais assistés d*on ou de deux ad- 
■ joints paraît devoir renforcer le par- 
tage des responsabilités au sein de la 
direction. 

M. Yasser Arafat a reçu, lundi, 
Fappuî du conseil central des organi- 
sations palestiniennes de masse 
réuni depuis lundi à Tunis. Celui-ci 
a, en effet, condamné son expulsion 
de Damas « qui sert seulement les 
intérêts des ennemis de la révolu- 
tion » s’est élevé contre » les ingé- 
rences arabes dans les affaires de 
l’O.L.P. » et a affirmé que • te dia- 
logue démocratique au sein des Ins- 
tances légales constitue le cadre 
i inique pour régler les différends in- 
terpalestlniens ». 

MICHEL DÉLIRÉ. 


Les « signaux diplomatiques In- 
téressants » provenant de Damas, 
dont Washington a fait état pour ex- 
pliquer et justifier la mission Shultz, 
ne seraient-ils finalement que des 
déductions tirées du conflit syro- 
palestinien en cours et de la tenta- 
tive de satellisation de FOL. P. et de 
mise au pas de M. Arafat par tes au- 
torités syriennes ? 

Quoi qu’il en soit, à Beyrouth, 
malgré des commentaires positifs - 
inévitables dans la mesure on le Li- 
ban n’a d’autre voie dans le cadre de 
sa politique actuelle que d’afficher 
une confiance inébranlable dans les 
Etats-Unis. — Fatmospbère est de 
nouveau morose, an vu de l’inutilité 
de la démarche de M. Shultz à 
Damas. De plus, le gouvernement li- 
banais est maintenant convaincu 1 
que le retrait partiel israélien pourra 
être retardé mate non annulé par les 
Etats-Unis. Or. ce retrait signifie 
pour le Liban la consécration de 
l’occupation do reste, soit les deux 
tiers de son territoire par les Syriens 
et les Israéliens, un risque de nou- 
veaux conflits en montagne. Bey- 
routh s'efforce en conséquence d’ins- 
crire, au mains pour ht forme, le 
redéploiement israélien dans le ca- 
dre d’une évacuation globale. 

Ce n’est pas la tournée parallèle 
et impromptue de M. Cheysson qui 
pourrait changer grand-chose à cette 
situation. Au mieux, voit-on kâ un 
élément positif dans l'acceptation 
par IsraSl d’un éventuel déploiement 
du continent français de la force 
multinationale dnn* les zones éva- 
cuées par son armée. 

LUCIEN GEORGE 


AFRIQUE 


AU-DELA DE L'ACTUELLE CONFÉDÉRATION 

Dakar envisage de plus en plus 
une Sénégambie fédérale ou unitaire 

De notre correspondant 


Dakar. — Alors que dorant les 
dernières années de sa présidence 
M. Senghor était surtout préoccupé 
par les menaces que faisait peser, se- 
lon lai, le développement du conflit 
saharien sur les populations noires 
des deux rives dn fleuve Sénégal, 
son successeur s’inquiète davantage 
des problèmes qui se posent au sud 
du pays. Dans cette vaste zone, oh 
tes ethnies, alliées ou rivales, s’entre- 
mêlent indépendamment des fron- 
tières, l'autonomisme persistant 
d’une partie de la population casa- 
mançake, la dégradation de l'Etat 
gambien, les risques de déstabilisa- 
tion de la Guinée-Bissau, retiennent, 
en effet, de plus en plus l’attention 
du président Diouf. 

En Casamance. après avoir stoppé 
net les manifestations autonomistes 
du 26 décembre dernier â Ziguin- 
chor, les dirigeants sénégalais ont 
réussi i démanteler le Mouvement 
des forces démocratiques de Casa- 
mancc, par une action policière as- 
sez bien menée et que ria pas vrai- 
ment désavouée l'opposition, tout 
aussi unitaire que le parti socialiste 
au pouvoir. Celui qui est toujours 
considéré comme le principal chef 
de file des indépendantistes, l’abbé 
Augustin Diamakoune Senghor. est 
toujours en prison, où Font rejoint 
récemment neuf de ses partisans. 
Sur les soixante-trois personnes arrê- 
tées à la suite des événements de dé- 
cembre, quarante-huit ont déjà été 
relâchées, et il se peut que l'affaire 
se termine sans procès. 

Le président Diouf a profité de 
Fim portant remaniement ministériel 
qui a succédé, début avril, aux élec- 
tions générales de la fin février pour 
écarter du gouvernement plusieurs 
personnalités casamançaïses 
« d’adoption » et y faire entrer ou y 
promouvoir des personnalités origi- 
naires de cette région : MM. Robert 
Sagna, Moussa Daffé, Landîng 
Sané et Bakar DialJo. Elles parais- 
sent avoir reçu pour mission de pren- . 
dre progressivement le contrôle des 
instances régionales dn parti gouver- 
nemental; 

Les problèmes de fond, ethniques, 
culturels, économiques, posés par 
une poussée démographique exces- 
sive des peuples venus du centre et 
du nord du pays dans cette région 
aux populations et aux traditions 
spécifiques n'en demeurent pas 
moins, et ils seront longs à résoudre. 
La discontinuité territoriale et les 
énormes difficultés de communica- 
tion avec le reste du Sénégal contri- 
buent fortement à la tentation séces- 
sionniste. 

La crise en Gambie 

En effet, Fabsurde enclave gam- 
bienue, héritée de l’histoire colo- 
niale, continue â couper presque 
complètement le Sénégal en deux. 
Or dans le petit Etat la situation 
s’est dégradée ces derniers mois. 
Tout en continuant à s'accrocher au 
pouvoir, où l’ont maintenu l'inter- 
vention militair e sénégalaise de juil- 


Philippe 

SOLLERS 

Femmes 

roman , 

"Ce que j'apprécie dans ce gros livre c’est 
l’irrespect de Sollers : Son insolence d éternel 
enfant doué. Sa belle santé de provocateur." 

Bernard Pivot/ Lire 

"Comment pourrait-on ne pas dévorer cc 
livre? Ne pas s'y jeter..." 

lean-Paul Enihoven / Le Nouvel Observateur 

"Il faudrait être de mauvaise foi pour ne pas 
reconnaître que la lecture de Femme s est 
excitante.” • 

i- rançon S \Onri^.S!L'r Le Figaro Magazine 

GALLIMARD Ulf 


lct 1981, puis des élections d’une ré- 
gularité douteuse au printemps 1982 
(son principal adversaire. M. Chéri f 
Dibba. qui devait être relaxé par la 
suite, était alors en prison), le prési- 
dent Diawora voit son autorité s'ef- 
friter de jour en jour. Sa mauvaise 
santé le contraint à effectuer de 
longs séjoara en Grande-Bretagne, et 
il est de plus en plus dominé par un 
entourage corrompu et divisé, qui 
l’amène à gouverner d’une façon as- 
sez chaotique. Des arrestations 
contestables, comme celle de l’an- 
cien et brillant secrétaire général 
des affaires étrangères, M. Ibou 
TalL succèdent à des destitutions 
aux motivations peu claires, comme 
celle, il y a déjà quelques mois, du 
ministre de l'intérieur, ie commis- 
saire Mboup, et l’on assiste ù des dé- 
missions spectaculaires, comme 
celle, toute récente, du président de 
l’Assemblée nationale, M. Aliouite 
Diack. Les rivalités ethniques, no- 
tamment entre Oualofs et Mandin- 
gues. s’en trouvent évidemment exa- 
cerbées. A l'étranger, dans les pays 
voisins, mais aussi ü. Londres et â 
Stockholm, où les travailleurs gam- 
biens sont depuis quelques années 
nombreux et où s'est réfugié, via 
Bissau et La Havane, M. KtikoT 
Samba Saniang, auteur de la tenta- 
tive de coup d’Etat de juillet 1981, 
l'opposition la plus dure se regroupe, 
dénonçant vigoureusement le main- 
tien de la présence militaire et poli- 
cière sénégalaise auprès d’une popu- 
lation qui, du fait des difficultés 
économiques, pourrait être tentée 
par de nouvelles aventures. 

La Guinée-Bissau 
en faillite 

En Guinée-Bissau, enfin, qui 
pourrait devenir rapidement, si ce 
n’est déjà commencé, le «sanc- 
tuaire » de tous les contestataires ca- 
samançais et gambiens, la situation 
économique et financière est deve- 
nue dramatique. Bissau, la capitale, 
n'est pratiquement plus approvision- 
néê-par les popula ti ons rurales de 
l’intérieur, qui vivent en autosubsis- 
tance, tandis que, faute de devises, 
les ùqportations» même de produits 
de toute première nécessité, sont à 
peu près stoppées. Le chef de l'Etat, 
le général Joao Bernard! «Nino» 
Vîeira, reste populaire mais donne 
l'impression de se méfier de plus en 
plus de son. armée, tandis que le 
parti gouvernemental, le PAiG-C, 
est toujours entre les mains de ses 
principaux adversaires idéologiques, 
fortement épaulés par plusieurs cen- 
taines de conseillers techniques so- 
viétiques, cubains et allemands de 
l'Est. Le vice-ministre des forces ar- 
mées, le colonel lafal Camara, qui, 
en tant que commandant des blindés 
et principal auteur du coup d’Etat 
qui, le 14 novembre 1980, renversa 
Luiz. Cabrai, passe pour le futur 
homme fon du pays. 

La tentation paraît- grandir, dans 
les cercles dirigeants sénégalais, 
d’abréger le pins possible la phase 
confédérale actuelle de la construc- 
tion sénégambienne et de pousser ra- 
pidement à l’avènement d’une Séné- 
gambie fédérale, voire unitaire. 

On mesure certes assez bien â Da- 
kar les difficultés de l'entreprise : le 
coût financier de l’intégration des 
fonctionnaires gambiens, actuellc- 
. ment moins bien payés que leurs col- 
lègues sénégalais ; opposition de 
tous ceux, commerçants ou agents 
publics corrompus, qui ont bénéficié 
jusqu’à présent de la contrebande et 
ne sont pas seulement gambiens, 
mais souvent aussi sénégalais ; réti- 
cences de quelques milieux britanni- 
ques nostalgiques de l'empire, à 
Banjul et à Londres. 

Les atouts du Sénégal en cette af- 
faire, outre sa présence militaire sur 
le terrain, ne sont cependant pas 
minces, et ils devraient lui permettre 
de remporter, pour peu qu'il fasse 
{neuve de résolution. Face à la dé- 
préciation de la monnaie gam- 
btenne, le datai, le franc C.F.A. 
tend de plus en plus à devenir de 
facto datas l'ancienne colonie an- 
glaise une monnaie d'usage courant 
de plus en plus appréciée. .Dakar 
possède, d’autre part, des sympa- 
thies dans lè haut personnel politi- 
que gambien, notamment auprès de 
l'actuel vice-président, M. Bakary 
Darbo. parfaitement bilingue, du 
leader de l'opposition légale, 
M. Chérif Dibba, ou des ministres 
des finances, M. Chérif Cissé, et de 
la justice, M. Fata Mbaye. Par aïl- 


acncgai au moment oe la guerre des 
Malouines (facilités accordées à 
l’aéroport de Dakar-Yoff) , ne s'op- 
poserait pas vraiment à l’opération. 
Enfin, il ne semble pas que le reste 
de l’Afrique, oû M. Diouf com- 
ment & jouir d'une réelle popula- 
rité, élèverait une très vive protesta- 
tion. 

T PIERRE BIARNÈS. 


.. .t 
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AFRIQUE 


Algérie 


Cimetières en péril 


(Suite de la première page.) 

L’ancien esclave^ des barbares- 
ques devenu janjssure auprès du 
bey de Tunis devait terminer une 
carrière extraordinaire faite de che- 
vauchées sanguinaires et de galante- 
rie parisienne, avant de finir ses 
jours comme général de l'armée 
française, commandant une division 
du Midi de la France. 

Plus modeste, & ses côtés, une 
stèle rappelle le courage des infir- 
miers militaires de la garnison qui, 
au milieu de l’autre siècle, trouvè- 
rent la mort en donnant des .soins 
aux victimes du choléra dans la cas- 
bah à Bab-Hazonn et Bab-el-Oued. 

Tout près encore, le caveau des 
Laquière. dont rafeul fut général, le 
fils président de l'Assemblée algé- 
rienne et maire de Saint-Eugène. Un 
petit-fils, Jacques, indique une 
que, est « mon en 1957 pour l’Algé- 
rie française ». Aucun de ces souve- 
nirs de la grande saga pied-noir n’a 
été profané et seule la folle avoine 
envahit sans vergogne un terrain qui 
lui appartient depuis plus de vingt 
ans. Le cimetière est fréquenté cha- 
que année par des centaines de pèle- _ 
nus venus de l’Hexagone, qui pas- ' 
sent sans le savoir devant le caveau 
de la famille Viaiar, les pionniers de 
la Mitidja et des Hauts-Plateaux, les 
créateurs dé cette race que l’on ap- 
pelait alors les * cotons en garas 
Jaunes». 

Le meilleur et le pire 

Au bord du fleuve, El-Asnam a 
oublié qu'elle s'était longtemps ap- 
pelée Orléans ville. Ne voulant pas 
garder la malédiction des deux 
séismes dévastateurs de ces récentes 
années, elle s’est donné un nouveau 
nom : Oued-Chéüf. De là, jusqu’aux 
frontières marocaine et tunisienne, 
du tell quadrillé par les champs de 
céréales déjà moissonnés, les vigno- 
bles survivants et les orangeraies at- 
teintes par la maladie du sel, 
jusqu’aux croupes steppiques des 
Hauts-Plateaux, en ce mois de rama- 
dan qui prive le voyageur de la 
moindre halte rafraîchissante et ali- 
mentaire du lever au coucher du -so- 
leil, les cimetières français de toutes 
confessions. étalent avec pudeur der- 
rière leurs rideaux d’arbres Ce qu’il y 
a de meilleur et de pire. 

Les sépultures ont de nombreux 
agresseurs. D’abord le climat- contre 
lequel ou ne peut mais. Eole et 
Pbcebus ont rongé les grandes cités 
romaines de Timgad, Cherchell, Ti- 
pazza, comme les métropoles phéni- 
ciennes et carthaginoises. Des ar- 
bres, pins, cyprès, eucalyptus et 
thérébintbes, ont pris de l'embon- 
point et leurs puissantes racines ne 
les ont pas empêché de fléchir, voire 
de rompre comme le chêne de la fa- 
ble sous la poussée du vent Et voQà 
les caveaux bouleversés ou brisés. H 


y eut aussi J es premières profana- 
tions qui ont suivi l’indépen d an c e. 

En passant près du cimetière du 
Petit f -»e, près d’Oran, comment ne 
pas évoquer les massacres du S juil- 
let 1962 et les 1 500 corps jetés dans 
la vase nauséabonde du plus grand 
dépotoir de l’Ouest algérien. Tout 
prés, an cimetière militaire, sur une 
colline, les tombes des soldats fran- 
çais sont parfaitement entretenues 
par la délégation du secrétariat 
d’Etat français des anciens combat- 
tants. Au pied de grand arbres se 
' trouve le carré des militaires améri- 
cains tombés en novembre 1942 
pour la conquête de la plate-forme 
maghrébine, qui devait p er mettre la 
libération de la France et, de l’Eu- 
rope occidentale. 

. Un ' 

j>ia~ Interdiction de photographier 

En bordure de Tancienne base 
française de Mers-eJ-Kébir et Boa- 
Sfer, interdiction de s'arrêter, & plus 
forte raison de prendre des photos. 
Trois minutes d’arrêt et voici que 
surgit, on ne sait d'où, une jeep de 
TA.N.L. Un sous-officier portant un 
léger uniforme de toile vert olive, 
aussi intransigeant qu’un adjudant 
de la Légion, avec sa chemise mar- 
quée dans le dos des traditionnels 
. « trois plis » vous invite A circuler 
après avoir attentivement vérifié les 
documents. Des chaînes cadenassées 
ferment les grille du cimetière de 
Bou-Sfer, où se trouve le caveau de 
famille du général d’armée aérienne 
Edmond Jouhaud. Bon état général 
du cimetière dont les allées sont ré- 
gulièrement balayées. A Mers- 
el-Kébir, il n’en est pas de même : le 
caveau de l'amiral Darlan, assassiné 
à Alger fin décem b re 1942, inhumé 
selon la volonté de la famille dans te 
carré militaire au milieu des tombes 
de centaines de marins morts pen- 
dant le bombardement de la flotte 
française par une escadre britanni- 
que, le 3 juillet 1940, a été vidé. Il y 
a quelques jouis seulement, la dalle 
a été soulevée, probablement pour 
permettre aux profanateurs d’enle- 
ver les poignées en argent do cer- 
cueil d'acajou. 

Sur l'ensemble de l’Algérie, en 
particulier dans le croissant fertile 
du Sahel, des groupes de bonne vo- 
lonté se sont constitués autour 
d’amicales qui ne sont pas légale- 
ment reconnues par les pouvoirs pu- 
blics mais seulement tolérées. En 
Oranie, on prêtre enseignant s'en oc- 
cupe avec une particulière bienveil- 
lance. Grâce i l'équipe qu’O anime 
et avec l'aide du consulat général de 
France, ainsi que des oualis et de 
certains maires algériens, de très 
nombreuses tombes et des dizaines 
de cimetières ont été remis en état 
entre 1979 et 1983. Des gardiens ont 
été mis en place et maintenus. Les 
travaux comprennent, en première 


urgence, la réfection des mus pour 
éviter des invasions nocturnes de 
jeunes loubards cherchant, dans les 
cimetières, des coins tranquilles 
pour s’y adonner A la dxogue-et à la 
boisson, en général tue infâme mix- 
ture composée pour un tiers d’alcool 
à usage domestique et pour deux 
tiers de Coca-Cola préalablement 
dégazéifié. Ce tord-boyaux provo- 
que chez ceux qui te consomment de 
dangereuses crises d’éthylisme. D’où 
des dégradations qui s’ajoutent à 
celles provoquées par les Frères mu- 
. sulmans, iconoclastes auxquels les 
autorités algériennes font une chasse 
.sans merci. 

C’est dans ce contexte qu’il faut 
placer tes destructions systémati- 
ques des croix, des crucifix, des 
. étoiles de David et des tables de la 
loi mosaïque. 

Du marbre 
pour tables à thé 

Antre type de vandalisme noté à 
Skü-Bel-Abbès, où te cimetière est 
i : A la demande d'un marbrier 
situé & l’autre bout de la 
ville, des jeunes gens viennent en 
plein jour desoeller des dalles de 
marbre ou de granit des Vosges, les- 
quelles, après avoir été poncées, ser- 
viront de tables à thé ou à jeu, à 
moins qu'elles ne soient redestinées 
à devenir pierres tombales dans des 
musulman s 

A Bem-Saf, petit port de pèche et 
centre. minier de la wflaya de Tlem- 
cen, le cimetière, niché au cœur 
d'une pinède, est la synthèse de ce 
que Ton peut découvrir dans l'en- 
semble : côte à côte, comme à Tîaret 
(capitale du Scrsou, dans les Hauts- 
Plateaux), croix chrétiennes, co- 
lonnes tronquées judaïques ou 
équerres maçonniques sont intactes 
de chaque côté des allées centrales. 
Mais le cimetière se trouvant à flanc 
de colline, la partie arrière des ca- 
veaux est facilement accessible, et 
tes pillards à la recherche de bijoux, 
et de dents en or ont vite fait de des- 
celler quelques pierres pour accéder 
aux corps. Ces caveaux viennent 
d’être réparés avec du ciment. La 
gendarmerie effectue depuis de 
nombreuses rondes noctures. 

Tlemcen, nid de pêcheurs, capi- 
tale intellectuelle du Maghreb de- 
puis le Moyen Age, a voulu donner 
l'exemple de la tolérance et du res- 
pect que l’islam doit aux morts. Ses 
deux cimetières sont enfouis sous les 
fleurs. Le tombeau d’un raab, lieu 
de pèlerinage juif, est toujours blan- 
chi au lait de chaux. De-ci, de-là, 
des cocardes tricolores du Souvenir 
français placer sur tes tombeaux des 
morts pour la France, et ils sont 
nombreux ceux qui ont donné leur 
sang pour la patrie lointaine, de 
1870 A 1962. 
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TOUTE V ACTUALITE ECONOMIQUE HEBDOMADAIRE 










Malgré le plan Delors et les 
efforts constatés depuis 
l’automne dernier. Il apparaît 
aujourd'hui que l’année 1983 
sera marquée par un nouveau 
bond en avant du déficit du sec- 
teur publia L’Etat les Collecti- 
vités Locales, les Grandes Entre- 
prises Nationales et la Sécurité 
Sociale ont un problème com- 
mun : un besoin de financement 
qui va en grandssant 

Neuf milliards de contribution 
exceptionnelle en mai, 14 mil- 
liards d’emprunt obligatoire en 
juin, 13 milliards de cotisations 
supplémentaires à l’Unédic à 
partir du 1er juillet le nouvel 
effort demandé aux Français 
depuis quelques semaines est 
impressionnant. Suffira-t-il à 
remettre en ordre les comptes 
de la "maison France" en 
1983? 

Le Nouvel Economiste 
répond. 

Au màme sommaire: 

Investissement* : Robeco, une 
réussite à l'Européenne. 

Bourse de Paris : tas "Locomoti- 
ves" de l’été. 


ISTH 


Depuis 

1953 


INSTITUT PRIVE DES SCIENCES 
ET TECHNIQUES HUMAINES 

EXPÉRIENCE PEDAGOGIQUE 
CONFIRMÉE DEPUIS 1953 

Préparations complétés 
au diplôme d état de 

L’EXPERTISE COMPTABLE 

. C.P.E.C.F. 

Certificat Préparatoire 
aux Etudes Comptables 
et Financières 
Octobre à Avril 




Trois certificats 
Octobre à Juin 

[ Centre TOLBIAC 83, Av. d'Italie 
v 75013 Parts • Tel. : 585.59.35- 
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L’Affaire 

□ des 

doubles 

rideaux 

à ne pas manquer chez Sèvres-Tissus 
la paire de doubles rideaux, 2 fois 
140 x 270, le bas surflé, en velours : 
450 F, en imprimé : 250 F. en sabn : 

100 % lavable: 

380 F 

nombreux coloris. Dans les 2 bouti- 
ques de Sèvres-Tissus, 55; rue de 
Sèvres-6' (face Bon Marché). 
548.41.13 ou 183. Fg-SiAntrine-m 
343.01.08. Possibilité d’échantik 
tonnage et d'expédition en province. 


LA SITUATION AU TCHAD 

Les troupes gouvernementales auraient lancé 

une contre-offensive au Nord-Est 


Dans la partie des c hr é ti e n s, un 
grand caveau dominé par une croix : 
IA reposait côte A cote Catherine 
Cappon, décédée en 1902, et son 
époux, l’émir Mahmoud Chehag, of- 
ficier égyptien de première classe, 
décédé en 1919, Agé de quatre- 
vingt-quatre ans. 

A Oran, plus de traces du caveau 
de la famille du commandant Ni- 
colas Herriot. du 2 e régiment des 
zouaves, père de celui qui fut te pré- 
sident Edouard Herriot. Il était né 
en 1837 et mourut en 1889. A la de- 
mande de la famille, son corps et ce- 
lui de son épouse, Jeanne Collan, ont 
été ramenés A Lyon en 1967. Mais le 
monument & la mémoire des zouaves 
tombés pour la France est toujours 
au centre du cimetière TamazouÆt, 
repeint A neuf ü y a quelque» se- 
maines par te gardien. En redescen- 
dant vers le centre d’Oran, on 
constate avec surprise que l'an- 
cienne route de Mascara a gardé le 
nom de boulevard Edouard- Herrio L 
En caractères arabes, sur la plaque, 
on peut lire aussi : boulevard 
Sheücb-Belka cem-B enka bour. 

D’un bout A l’autre des trois an- 
cienne provinces françaises d'Algé- 
rie jusqu’au Sahara et aux Aurès, la 
constatation sera la même: entre- 
tien permanent autour des grandes 
et moyennes agglomérations où il 
existe encore une communauté euro- 
péenne, abandon total là où la popu- 
lation européenne est inexistante ou 
absente; destruction systématique 
des croix par les intégristes ; nom- 
breux actes de pillage co mmis par- 
fois récemment ; vol de plaques et 
urnes en marbre & des fins commer- 
ciales, car Tou trouve de fort beaux 
vases funéraires en onyx dans les 
hamris (marchés aux puces). On va 
ainsi des jardins de Saint-Eugène et 
de Ttemoen aux décharges publi- 
ques et au cimetière éventré par la 
voirie nouvelle. Ici des corps momi- 
fies, IA des crânes édentés. 

Des solutions doivent être envisa- 
gées d'urgence, car d’ici peu d’an- 
nées il ne restera, plus rien de ces né- 
cropotes. Certains vaudraient faire 
venir leurs morts d’Algérie. D'autres 
disent qu'il vaut mieux les laisser re- 
poser en paix là où ils sont nés et où 
ils sont morts. On peut envisager des 
regroupements autour de trais basili- 
ques : Notre-Dame d’Afrique à Al- 
ger, Notre-Dame de Santa-Cruz A 
Oran, Saint-Augustin & Annaba 
(Bône). Un obélisque rappellerait 
les «ncîcnà noms français des cime- 
tières regroupés. Les agnostiques 
pourraient, selon le désir des fa- 
milles, être rassemblés tout près, 
ainsi que les. Israélites.. Les déléga- 
tions consulaires françaises, comme 
tes autorités algériennes, . semblent 
pencher .poor cette solution acceptée 
par de nombreux pieds-noirs. 

Mais il y a au moins unanimité 
pour que les morts d’Algérie repo- 
sent dans la paix éternelle. 

LÉO PALACtO. 


Les combats se poursuivent tou- 
jours dans la région d’Oum- 
Chalouba au nord-est du Tchad cru, 
selon Radio-N’Djamena, tes forces 
gouvernementales auraient lancé 
h p *- contre-offensive. H semble en 

1 fait que la petite garnison qui sta- 
tionnait à Oum-Chalonba se soit re- 
pliée mardi 5 juillet au soir sur 
Arada A une centaine de kilomètres 
an sud pour se joindre à des renforts 
arrivés dans la journée avant de pas- 
ser à la contre-attaque. De bonne 
source, ou indique que les combats 
de mardi auraient été violents et que 
les forces gouvernementales au- 
raient infligé des pertes sérieuses A 
la colonne de partisans de l’ancien 
président Goukouni Oueddeï. 

A Paris, M. Oudalbaye Naham, 
minist re de la justice et envoyé spé- 
cial du président tchadien, a remis 
mercredi & M. Guy Penne, conseiller 

de M. Mïtterand pour les affaires 
africaines, un message personnel de 
M. Hïssène Habré adressé au prési- 
dent de la République. Bien que la 
teneur n’en ait pas été révélée, on 
croît savoir que le président tcha- 
dïen aurait demande à Paris une 
aide ponr transporter le matériel li- 
vré A N'Djamena vers l’intérieur du 
pays, en particulier vers Abéché, Sa- 
lafet Mousson). 

A N’Djamena, où Pou craint par 
dessus tout l'ouverture rapide don 
deuxième front dans la région du 
centre, on voudrait pouvoir accélé- 
des renfc 


président Hlssène Habré cherche- 
rait aussi A savoir A partir de quel 
moment la France pourrait envisa- 
ger d’accroître son soutien A N’Dja- 
mena. 

De sou côté, la radio des rebelles 
émettant depuis Bardai, dans te Ti- 
besti, a indiqué que * le gouverne- 
ment d'union nationale de transi- 
tion se voit obligé défaire appel à 
ses amis et notamment à la Jamahi- 
riya arabe libyenne populaire et so- 
cialiste avec laquelle le Tchad a un 
traité d’amitié et d'alliance » (en 
date du 15 juin 1980). Lecommuni- 
qué du GUNT affirme d’autre part 

Î ue « rengagement massif de la 
f rance aux côtés des forces 
d’anéantissement national est une 
agression contre notre peuple. Cette 
attitude de la France, soutenue par 
les Etats-Unis, qui met en péril le 
peuple du Tchad en fournissant à 
ses ennemis des engins de mort et 
des mercenaires, constitue une esca- 
lade vers l'internationalisation du 
conflit». 

A ce propos, Radio-Barda! a dé- 
noncé la présence de soldats zaïrois 
au Tchaa, précisant que « l'Armée 
de libération nationale » de 
M. OueddeTne répondrait pas de ce 
qui pourrait advenir de ces soldats 


ter l’acheminement i 


forts. Le 


toujours i 

où il aurait reçu pour mission la dé- 
fense de l'aéroport. - F.C. 


A TRAVERS LE MONDE 


. Afghanistan 

LE -TERRORISME» PER- 
SISTE EN AFGHANISTAN où 
il a fait des milliers de morts ci- 
vils, a écrit, le mercredi 6 juillet, 
te journal du parti communiste 
soviétique Moscovskaia Pravda. 
ïl affirme que « les contre- 
révolutionnaires afghans com- 
mettent toutes sortes d'actes de 
terrorisme, ce qui a déjà provo- 
qué la mort de milliers de civils . 
Innocents ». Néanmoins, ajoute le 
quotidien, « ni les dollars ni la 
terreur ne peuvent arrêter la ré- 
volution afghane. L’autorité du 
pouvoir augmente de jour en 
jour ». - (AF.P.) 

Argentine 

• UN MOUVEMENT D’INSU- 
BORDINATION DE LA PO- 
LICE DE TUCUMAN a pris fin 
1e mercredi 6 juillet. Le mouve- 
ment portait au départ sur tes 
conditions de travail et de rému- 
nération. Il avait pris l’allure 
d’une r&ellion lorsque le gouver- 
neur de la province.de Tucuman, 
au nord de l’Argentine, le général 
Mcrlo, avait brandi un pistolet en 
direction d’on groupe de pdiders 
qui manifestaient. La démission, 
le 5 juillet, de l'officier avait ou- 
vert le chemin à une solution du 
conflit : les quelque 4600 poli- 
, tiers de la province ont accepté 
de reprendre les négociations ; 
ceux d’entre eux qui avaient oc- 
cupé le commissariat général de 
Tucuman s’en sont retirés. — 
(A.F.P.) 

Corée du Sud 

l REMANIEMENT MINISTÉ- 
RIEL. - Le président Chun Doo- 
hwan a nommé, mercredi 6 juil- 
let, on nouveau vice-premier 
ministre et ministre de la planifi- 
cation économique, M. Sun Suk- 
joon, qui était ministre du com- 
merce et de l’Industrie . depuis . 
1980, ainsi qu'un nouveau minis- 
tre de l’intérieur, le général Choo 
Young-bok, ancien commandant 
en chef de l’armée de l'air et an- 
cien ministre de la défense, -r 
(A.F.P.) 

Guatemala 

» UNE SŒUR DU CHEF DE 
L’ÉTAT A ÉTÉ ENLEVÉE a y 
a une semaine au Guatemala, a 
annoncé, le mercredi 6 juillet, un 
porte-parole du ministère de l’in- 
térieur. M"" Rios, trente-sept ans, 
serait séquestrée par la guérilla 
( extrême gauche, mais aucune 
organisation n'a, jusqu’à présent. 


ISTH 

INSTITUT PRIVE DES SCIENCES 
ET TECHNIQUES HUMAINES 


. C.F.P.A. 

'.entre ie Fû;mi!,on Profo.-isnncïMc i’JSïtjs.iîs 

■ Préparation complète 
Septembre 

■ Places limitées s 

Centre AUTEUIL 6, Av. leon-Heuzey 
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Centre TOLBIAC 83, Av. d’Italie 
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revendiqué ce geste. M“* Rios a 
été enlevée alors qu’elle quittait 
l’établissement scolaire où elle 
enseigne Han* un quartier popu- 
laire de la ville de Guatemala, a 
indiqué 1e même porte-parole. La 
nouvelle du rapt survient alors 
que te gouvernement du général 
Rios Montt est eu proie à une 
grave crise politique. - (AF.P. ) 

Guinée-Équatorïale 

• DEUX _ OFFICIERS 
CONDAMNÉS A MORT pour 
leur participation en juin A une 
tentative de coup d'Etat en 
Guinée-Equatoriale (le Monde 
du. 7 juillet) ont été exécutés,^ 
déclaré, mercredi 6 juillet, un ’’ 
porte-parole du ministère espa- 
gnol des affaires étrangères. Le 
chef du complot, le sergent Ve- 
nancio Miko, également 
co nd a mné à la peine capitale, a 
été gracié, 1e président ayant ac- 
cédé A la demande de clémence 
présentée par Madrid. - (Jteu- 
ter) 

Inde 

• DOUZE SYMPATHISANTS 
DU PARTI COMMUNISTE 
(MARXISTE) au pouvoir au 
Bengale-Occidental ont été tués 
et plusieurs autres blessés après 
avoir été attaqués par des parti- 

. sans .du Congrès L Ja formation 
de M™ Gandhi, à Rama, au nord 
de Calcutta, mardi 5 juillet, a in- 
diqué le quotidien The States- 
man. Cette opération aurait été 
montée après la défaite du 
Congrès I dans une élection lo- 
cale et le meurtre de l’un de ses 
militants. - (UPI) 

Saint-Marin 

• LE NOUVEAU GOUVERNE- 
MENT DE LA RÉPUBLIQUE 
DE SAINT-MARIN a été formé 
mercredi 6 juillet, cinq semaines 
après tes élections. Comme le 
précédent, il est composé de so- 
cialistes, de communistes et de 
socialistes unitaires. Les commu- 
nistes obtiennent quatre porte- 
feuilles et conservent le ministère 
de l'intérieur, les socialistes .en 
obtiennent trois, dont les affaires 
étrangères, et tes socialistes uni- 
taires trois également, dont le mi- 
nistère des finances et du budaeL 
- (AP.) 

Srl-Lanka 

• LE GOUVERNEMENT A DÉ- 
MENTI, mercredi 6 juillet, les 
informations d’Amnesty interna- 
tional, selon lesquelles des oppo- 
sants seraient détenus au secret 
et torturés (le Monde du 6 juil- 
let). Le ministère des affaires 
étrangères affirme dans un com- . 
mnniqué : - Les bis et les procé- 
dures relatives à la détention 
sont definies de telle sorte que. 
les personnes arrêtées ne peuvent 
être torturées. » « Il est regret- . . 
table, poursuit le texte, qu’Am- 
nesty International ait choisi 

a omettre ou d'ignorer totale- 
•nent les activités des groupa 

iW* /ÉÎ qui ont induit à 
1 établissement de b foi sur là ' 
prévention du territoire. » Cette 
loi, rappcHe-ton, a été votée pour ■" 
lutter contre les activités des 
membres de l’ethnie Tamoul lut- 
tant pour l'autonomie du nord du 
P&y&.~ (AF.P.) 
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EUROPE 


Remise au pas de la presse yougoslave 


— Encore une « offen- 
idéologique » contre la presse ! 
Et toujours pour la môme raison : 
des éléments libéraux, anarcho- 

UbéraUX, dogmatiques, nutimulîaM, 

etc. qui s’y sont « infiltrés -, s’effor- 
cent de la mettre « au-dessus de la 
société», d’en faire un «parte- 
naire » & la Ligue des communistes 
et unq sorte « d’inspecteur » de Fau- 
toge^tion. L’opération ne va pas sans 
mal, du fait de la résistance à la- 
quelle die se heurte et de l’organisa- 
tion complexe de la pr e s s e yougos- 
lave. 

La presse en «-libre », dit la kû. 
EUe n’est donc pas soumise i la cen- 
sure, ce qui ne veut pas dire qu’elle 
échappe à tout contrôle, appelé ici 
«Influence sociale ». Celui-ci est 
exercé par le fondateur du journal 
(le plus souvent une organisation so- . 
date), qui nomme auprès de la ré- 
daction un « conseil d’editkm » com- 
posé pour deux tien de personnalités 
de la vie politique, économique, syn- 
dicale, etc, et pour un tiers de repré- 
sentants de la rédaction. D existe 
aussi un « kolegium », composé, loi 
de plusieurs rédacteurs du journal, 
en principe tous membres du parti et 
censés en connaître la « ligne ». Le 
fondateur nomme et révoque le di- • 
recteur et te rédacteur en chef après 
avis consultatif de la rédaction. Les 
conflits i ce sujet sont rares et la Do- 
mination se fait d’habitude d'un ac- 
cord commun entre tes deux parties. 
Parfois même, le fondateur est re- 
venu sur sa première décision devant 
la forte opposition à son candidat de 
la rédaction intéressée. Institution 
* d'intérêt social spécial », la presse 
est suivie de près, mi outre, par les 
secrétariats & l’info rmation (chaque 
République en a un) et une multi- 
tude de commissions et de comités 
de presse. Ces organismes ne sont 
pas habilités & interdire un journal 
(ou un livre), droit qui n’appartient 
qu’aux tribunaux, mai» leurs «re- 
marques et conseils», presque tou- 
jours acceptés comme «justifiés», 
peuvent avoir de lourdes consé- 
quences pour on journal ou ses colla- 
borateurs. 


Les reproches à la pres s e se sont 
multipliés, surtout apres les événe- 
ments «contre-révolution- naircs» 
du Kosovo et l’aveu officiel, en 
1982, que la Yougoslavie était en- 
trée dans une crise économique ai- 
guë, avec vingt milliards de dollars 
de dette extérieure, une pénurie et 
des restrictions draconiennes, une 
inflation galopante suivie d’nne forte 
baisse de la valeur réelle du salaire 
(7% en 1982 et probablement da- 
vantage encore en 1983) . 

Les tensions nationales 

La presse s’est fait largement 
l'écho de tons ces événements et 
problèmes. Elle a posé la question 
des responsabilités individuelles, y 
compris celles des dirigeants. Son 
• comportement est devenu d’au- 
tant plus gênant qu’elle s’est inté- 
ressée en même temps à plusieurs 
incidents dans te domaine des rap- 
ports nationaux, mettant en péril 
le principe sacro-saint de « l’unité 
et la fraternité » des peuples de la 
Yougoslavie. On a vu surgir subi- 
tement, près de quatre décennies 
après la guerre, des vagues « na- 
tionalistes » dans toutes les Répu- 
bliques. Elles ont révélé que des 
problèmes considérés comme ré- 
glés depuis longtemps ne l’étaient 
pas et que des désaccords à leur 
sujet existaient, même dans les 
sphères dirigeantes. 

Pour mettre un terme aux ten- 
dances « destructrices » de la 
presse, plusieurs rédacteurs en 
chef ont été démis de leurs fonc- 
tions {le Monde des 11 et 
18 mai), et la situation de quel- 
ques autres est incertaine. En ce 
moment, un conflit oppose la ré- 
daction de Knjizevne nervine, le 
plus important journal littéraire 
du pays, à son conseil d’édition, 
qui a démissionné pour protester 


Vatican 

LES SUITES DE L'ATTENTAT CONTRE LE PAPE 

On groupe anonyme, qui détient ns stage, 


De notre correspondant 


Rome. - Un appel téléphonique 
reçu en fin d’après-midi, mercredi 
6 juillet, par l’agence de presse 
ANSA, à Rome, pourrait transfor- 
mer ce qui n’était jusqu'à présent 

S u’un fait divers en une affaire d’en- 
tveznent impliquant l’Etat du Vati- 
can. Selon cet appel téléphonique, 
M*" Emanuela Orlandi, étudiante 
âgée de quinze ans, fille d’un huis- 
sier du Saint-Siège, et bénéficiant 
de la citoyenneté va tienne, gui a dis- 
paru 1e 22 juin, serait prisonnière 
d’un groupe, dont le correspondant 
n’a pas précisé l’identité, et qui exi- 
gerait, en échange de sa restitution, 
la libération du Turc Ali Agça, au- 
teur de l’attentat contre le pape en 
mai 1981. 

L’interlocuteur de FAN SA a indi- 
qué qu’il y a quelques jours un 
contact avait été établi avec la secré- 
tai rerie d’Etat du Saint-Siège, de- 
mandant l’intervention du pape au- 
près des autorités italien n es, afin 


que soient prises des dispositions 
pour faire libérer Agça, mais que te 
Vatican n’avait donné aucune infor- 
mation à propos de ce message. La 
voix anonyme a précisé que le Vati- 
can avait vingt jours pour faire libé- 
rer le terroriste turc. - 

A première vue, cet appel sem- 
blait être te fait d’un déséquilibré se 
réclamant d’un «groupe» qu’il ne 
pouvait pas nommer. Des précisions 
ont été données qui montrent que la 
jeûne füle est bien entre les mains de 
Fauteur de l'appel téléphonique ou 
du « groupe * auquel fl appartient. 
Sur ses indications, ont en effet été 
retrouvées dans une poubelle de la 
place du Parlement les photocopies 
de la carte d’identité étudiante de 
M fc Orlandi et d’un reçu de paie- 
ment de droit scolaire à une école de 
musique. 

PHILIPPE PONS. 


De notre correspondant 

contre le refus obstiné de la rédac- 
tion de tenir compte de ses « sug- 
gestions ». Le journal est demeuré 
ainsi, au regard de la kù, privé 
d’un organisme indispensable. Il 
ne pourra plus paraître aussi long- 
temps que cette question ne sera 
réglée, et nul ne sait comment elle 
le sera. 

D’autre part, le « défenseur de 
l’autogestion » a engagé une pro- 
cédure d’interdiction de la coopé- 
rative des écrivains « Zapisï » 
pour vice de forme. Cette entre-, 
prise est spécialisée dans la publi- 
cation des œuvres de jeunes écri- 
vains peu connus, œuvres qui 
n’ont pas toujours donné satisfac- 
tion au régime. L'une d’elles a été 
récemment interdite. Les commis- 
sions d’information et de culture 
de Belgrade ont exigé récemment 
tu examen rigoureux de la situa- 
tion dans les rédactions où des 
communistes font preuve d’« op- 
portunisme» et «ne respectent 
pas les décisions du comité cen- 
tral ». A leur avis, beaucoup de 
choses doivent également être mo- 
difiées dans l’association des écri- 
vains de Serbie (chaque Républi- 
que a son association d’écrivains), 
qui s’est transformée en un parti 
d’« opposition ». « Manipulée » 

par un groupe de « politicards », 
elle soutiendrait, non des écri- 
vains, mais des « pamphlétaires ». 

. Au coure d'une re nc o ntre avec 
des dirigeants du parti et le procu- 
reur adjoint, les écrivains de Slo-, 
vénie ont protesté contre les 
«pressions» des tribunaux sur 
des écrivains. Ds ont cité le cas de 
M. Igor Torkar, condamné à trois 
mais de prison pour un poème sa- 
tirique, et ont exigé la libération 
imm édiate du poète serbe Gqjko 
Djogo. 

Le cas de M. Djogo est l’un des 
plus pénibles. Accusé d’avoir, 
dans un recueil de poésie, pré- 
senté d’une façon « malveil- 
lante » la situation en Yougosla- 
vie et offensé la mémoire de Tito, 
M. Djogo fut condamné en sep- 
tembre 1981 à deux ans-de réclu- 
sion {le Monde du 18 septembre 
1981). Son avocat interjeta appel, 
l’association des écrivains adressa 
des pétitions au tribunal et à la di- 
rection collégiale de l’Etat et 
forma un comité pour la défense 
des créations littéraires. 


Ne perdez plus de temps 
dans vos études! 


Pendant les deux ou trois ans que vous passerez sur les bancs 
des écoles traditionnelles de gestion, vous apprendrez certaine- 
ment des choses utiles. Vous pourrez également consacrer du 
temps à vos loisirs, aux associations d’élèves ou au bai annuel. 

Et, en prime, vous pou-rez voir évoluer les carrières de ceux 
qui, au même âge que vous, seront déjà dans les entreprises, 
aux bonnes places... 

Parce qu’ils auront choisi une formation courte, intensive et 
concrète. Comme celle dispensée dans notre programme de 
formation polyvalente en gestion 

Administration de l'Entreprise. 

Celui qui vous offre la possibilité unique d'acquérir en 9 mois 
d'études à plein temps une formation méthodologique et 
technique valable pour trente ans de réussite professionnelle. 

Parce que ce programme est différent. 

Son but exclusif est de former des managers immédiate- 
ment opérationnels, à l'aide de moyens et méthodes pratiques, 
réalistes et concrets. 

Pour que vous possédiez une vraie chance sur le marché du 
travail et de réelles perspectives de carrière. 

Il serait vraiment dommage que vous passiez à côté de ce 
programme, dont la prochaine session débute en octobre 1983, 
car vous pouvez être l'un des trente à quarante stagiaires qui y 
seront admis. 


A Ecole d'Administration 

CL/ML/C et de Direction des Entreprises 
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La. Cour su p rê m e réduisît la 
peine à un an de réclusion maïs 
refusa d’innocenter M. Djogo, 
qui, au début de l’année, fut 
convoqué pour purger sa peine. 
Après trois mois d'incarcération, 
M. Djogo fut transporté à l’hôpi- 
tal à la suite de la perforation 
d’un ulcère. Pendant tout ce 
temps, l’association des écrivains 
n’avait cessé d’organiser des réu- 
nions de protestation, exigeant la 
relaxe du condamné et te retrait 

iimriérfîftt du milicien qui ajoutait 

la garde devant sa chambre d’hô- 
pital, pour qu’« il n’y ait aucun 
risque de voir le poète prendre la 
fuite ». Sa santé s’étant amélio- 
rée, M. Djogo fut autorisé, le mois 
dernier, à rentrer chez hiL Mais 
comme ü n’avait pas été amnistié 
(il avait refusé de faire une de- 
mande d’amnistie, car ce serait, 
estimait-il, un aveu de culpabi- 
lité), on ignore encore quel sera 
son sort définitif et s’il ne sera pas 
appelé à un moment ou à un autre 
à purger le restant de sa peine. 

D’autre part, on annonce que 
M. Dobrica Cosic, 1e plus grand 
écrivain contemporain serbe, qui 
a eu déjà maints déboires avec le 
régime, a adressé à M. Ribit- 
chhch, président de la direction 
collégiale du parti, une lettre dans 
laquelle fl s’insurge contre la 
condamnation par la Ligue des 
communistes de son livre Réel et 
possible, qui critique rudement la 
politique intérieure yougoslave, 
notamment dans la région auto- 
nome du Kosovo (Le Monde dés 
13-14 mare). « Vous et le forum 
que vous présidez, écrit M. Code, 
poursuivez malheureusement la 
politique qui est à l’origine des 
graves défaites des forces socia- 
listes yougoslaves au cours de la 
dernière décennie. La campagne 
menée contre la vérité et la pensée 
créatrice, le refus de réforme dé- 
mocratique de la vie sociale, poli- 
tique et économique accélèrent la 
régression historique et annulent 
le sens et les motifs de notre 
guerre de libération et de notre 
révolution. » M. Cosic craint 
qu’en raison de sa politique ac- 
tuelle le régime ne puisse se main- 
tenir que par l’usage de la force, 
« ce qui conduirait à l’enterre- 
ment des Idéaux de plusieurs gé- 
nérations ». Aucun journal n’a 
fait jusqu'à présent allusion à 
cette lettre. PAUL YANKOVITCH. 


Allemagne fédérale 

LS RELATIONS AVEC. MOSCOU APRÈS LA VISITE DE M. KOHL 

Stabilité dans la mésentente 

Sans attendre le départ dTJ.R&S. da chancelier Kohl, qm termi- 
nait son séjour par me visite touristiqse à Ktev.r agence Tarn a publié, 
mercredi 6 juillet, m commentaire sur les entretiens soviéto- 
ooest-aDefloaads des derniers jouis à Moscou. Le « franc échange tPopi- 
nktBSM été utile », mais le chef du gouvernement de la RJA «n’a mal- 
heureusement pas répondu i certaines questions très importantes », émit 
F agence soviétique, qui ajoute : ««en que certaines déclarations des 
dkigeaata de Bon aient été Mes eu allemand, ou y entendait s 
racceat américain. » 

Rendant compte auparavant de la conférence de presse doméc par 
M. Kohl mercredi à Moscou, Tass avait accusé le ebasxeBer de « cher- 
cher à aler les faits • et à présenter les actions des « amicales 
chardes eu RFA c omme nue « manifestation de patriotisme », 


Bonn. — «Stabilité dans la mé- 
sentente », tel pourrait Etre le bilan 
tiré par M. Kohl de ses conversa- 


De Trotte correspondant 

Pour le chef du groupe f 
urcgger. 


tiens moscovites. Tout au plus s’est- 
on séparé sur l’espoir - bien acadé- 
mique - de progrès possibles à 
Genève. Et sur le sentiment que te 
réarmement américain, en Allema- 
gne fédérale, apporterait sans doute 
un refroidissement temporaire des 


de Moscou qu’il se poursuive dans le 
domaine économique surtout, mais 
aussi dans celui des échanga tech- 
nologiques et scientifiques. 

Aussi n’y a-t-il pas lieu de drama- 
tiser l’implantation des fusées 
Perehing-2 et des missiles de croi- 
sière : le Kremlin semble en avoir 
pris son parti. A aucun moment, 
M. Andropov ne s’est montré cas- 
sant ou menaçant, même quand ü a 
évoqué des * contre-mesures » passi- 
bles. Il a même accepté de rendre vi- 
site à Bonn, ce qui pourrait indiquer 
que, dans le long terme, une norma- 
lisation des rapports entre les deux 
pays n’est pas exclue. 

S'il y a désaccord donc entre les 
deux capitales, fl ne peut plus y 
avoir de malentendus. A tel point 
que le chancelier a presque rendu 
nommage à M. Andropov de ne pas 
avoir essayé d’introduire un colin en- 
tre la R-F-A. et ses amis. Les pour- 
ers se sont déroulés en toute 
si bien que te chancelier a 
pu mettre sur la table — sans écho 
de la part de ses interlocuteurs, fl est 
vrai — le problème de l’unité alle- 
mande dans tu contexte réaliste : si 
la partition de l'Allemagne est une 
Santé devant laquelle fl ne reste 
u’à prendre patience, la volonté des 
dlemands de vivre ensemble est ■ 
aussi une réalité avec laquelle l’his- 
toire devra compter. 


, . parlemen- 

taire C.D.U-. M. Gregger, M. Kohl 
a défendu la position allemande 
« avec dignité et fermeté , et tes So- 
viétiques ne peuvent plus se faire 
d’illusions sur l’attitude allemande. 
Four le chef du groupe parlemen- 
taire libéral, la preuve est faite que 
tes négociations de Genève ne sont 
pas • Punique mesure • des relations 
germano-soviétiqoes. Les sociaux- 
démocrates soulèvent diverses objec- 
tions à la' prestation de M. Kohi. Si 
Fexpert du parti en ix>litîque étran- 
gère, M. Karnens Voïgt, reproche 
au chancelier de ne pas avoir assez 
insisté pour qu’un compromis soit 
trouvé a Genève, M. Egon Bahr 
considère qu’« après s’être Uê les 
mains à Washington M. fLohl se 
trouve en situation de faiblesse à 
Moscou ». Comme si louvoyer à Wa- 
shington lui aurait permis de lou- 
voyer au Kremlin. 

Le ministre des . affaires étran- 
gères, M. Geascben qui s’accompa- 
gnait pas le chancelier dans sa visite 
à Kiev, est rentré & Bonn pour parti- 
ciper. vendredi, à la réunion des mf - 
nistres des affaires étrangères des 
Dix, qu’il informera des « conversa- 
tions de travail m — le mot est du 
chancelier - qui ont eu lieu à Mos- 
cou. II est attendu- lundi à Wash- 
ington pour rendre compte des en- 
tretiens de M. KohL La capitale 
américaine ne pourra que se féliciter 
de la rectitude du chancelier, qui a 
mis sur un même plan le souci de sé- 
curité soviétique et 1e souci de sécu- 
rité allemand. Cest bien la première 
fois que cette égalité est exprimée 
de cette manière en public. Sous ses 
aira bon enfant, le chancelier aurait- 
il inauguré une nouvelle phase des 
relations germano-soviétiques? 

ALAIN CLÉMENT. 


AMÉRIQUES 


Pérou 

Dégradation da la situation 
dos droits de l'homme 

L'extension inmressfcanante de b guérilla menée an Pérou par tes 
«gËfiUeros « maoistes » du Sentier lumineux conduit, classiquement, à 
mc dégradation de b sttaatk» des droits de l'homme dans ce pays. Une 
pour abos d’autorité, pfflage, séquestres et assassinats rient 
d’être portée contre le général Clémente Nod, responsable politique et 
nxjitaire de neuf départements des Andes, par le député de b Gauche 
M. Javier Dtez. vice-président de b commission de défense des 
droite de rbomme du Congrès, noos ludique notre correspondante à 
ti«l Nicole Bonnet, qui rapporte, d’autre part, «- récent incident 
témoignant assez bte* du cUmat nouveau régnant dans ce pays démocra- 
tique* 

« Ainsi meurent les chiens... » 

De notre correspondante 


C’est te «jour de l'Indien » à 
La population célèbre la fête 
de l’Inti Raymi. la fête du Soleil : 
une r econst itution du euhe incalque 
rendu fl y a un demi-millénaire par 
les Indiens des Andes à l’astre-roi. 
Pour b foule des paysans quechuas 
et tes touristes fiais débarqués du 
monde entier, c’est un magnifique 
spectacle de carte postale, avec des 
centaines de figurants aux costumes 
étincelants évoluant au pied des 
monumentales pierres noires de la 
forteresse de Sacsayhuaman, qui 
domine l'ancienne capitale de 
l’Empire de l’Inca. 

Avec te, crépuscule, qui arrive 
tard en ce' 24 juin, 1e jour le plus 
long de l’année, la fête se défait Les 
touristes se retrouvent instinctive- 
ment sur la place d* Armes, au cœur 
de la ville, pour marchander des 
cadeaux-souvenirs. « Soudain, un 
■bruit de bottes retentit. Comme des 
bites excitées, le visage et le dos 
barbouillés de sang, et portant sur 
les épaules des chiens égorgés, un 
. des terribles commandos de l'armée 
défile en scandant : «Nous man- 
gerons vos tripes et nous boirons 
'votre sang.» (Des menaces qui 
visent sans aucun doute les guéril- 
las» du Sentier lumineux) 

Ce témoignage est rapporté par 
Victor Delfin, te sculpteur péruvien 
de ces grands «seaux de fer qui ont 
"pnqiiw quelque célébrité bien au- 
delà de son pays. Il vient d’être 
publié dans Caretas, l’hebdoma- 
daire le plus sérieux de b capitale. 
Ce macabre entraînement avait été 
dénoncé auparavant par l’opposi- 
tion. On croyait alors à 1 une cam- 
pagne de diffamation... 

Les premières victimes du Sentier 
lumineux furent aussi des chiens : la 
veille- de Noël, en 1980, les guéril- 
leros avaient pendu aux lampadaires 
de la lima coloniale des cadavres de 
chiens errants, un écriteau autour 
du cou : • Ainsi "meUrent les chiens 
comme DengXiaopfng et Hua Guo- 
feng * ou •’ Vive la bande des 
quatre!»-. Ce n’était que le com- 
mencement de la guérilla maoïste. 
Depuis deux ans, tes victimes sont 
des hommes, de prétendus 
« traîtres-» et « mouchards ». 

Le président Fernando Belaunde 
avait averti que le Sentier lumineux 
recevrait « la monnaie de sa pièce ». 
Les forces de l’ordre semblent, en 
effet, appliquer la devise « œil pour 
œil. dent pour dent » dans la régirai 
andine située au sud-est de la capi- 


tale. Elles sont entraînées dans cet 
objectif. Ainsi, plus d'un millier de 
Péruviens ont été tués depuis le 
début de l’année. 

NICOLE BONNET. 


DIPLOMATIE 


M. MITTERRAND 
SE RENDRA EN TUNISIE 
EN OCTOBRE 

M. François Mitterrand se rendra 
en visite officielle en Tunisie les 27 
et 28 octobre, a indiqué jeudi 7 juil- 
let le service de presse de FElyséc. 

Le président de la République et 
le chef de l’Êtat tunisien. M. Habib 
Bourguiba, s'étaient déjà entretenu 
le 4 octobre dernier, à Rambouillet, 
à l’occasion d’une visite privée de ce 
dernier en France. 


M. JEAN RIBOUD 
PRÉSIDENT DE LTO 

Le conseil d’administration de 
l’Institut français dès relations inter- 
nationales (IFRI) (1) a porté i sa 
tête, 1e 27 juin dernier, M. Jean Ri- 
boud, président-directeur général de 
Schlumbcxger, en remplacement de 
M. Louis Joxe, ambassadeur de 
France, membre du Conseil .consti- 
tutionnel. ..ancien ministre, dont le 
mandat, venu à expiration, n’était 
pas renouvelable. Le vote a été ac- 
quis au premier tour à l'unanimité, 
moins un bulletin blanc. 

■L’IFRI. qui a pris en 1979 la 
place de l’ancien Centre d’études de 
politique étrangère, dont M. Louis 
Joxe avait été te fondateur avant la 
guerre, est un organisme de recher- 
ches et de rencontres sur les ques- 
tions internationales unique en 
France, et qui collabore étroitement 
avec les organismes similaires exis- 
tant dans les pays étrangers. Il pu- 
blie entre autres une revue trimes- 
trielle, Politique étrangère, et un 
« Rapport annuel mondial sur 1e sys- 
tème économique et tes stratégies » 
(RAMSES). II a pour directeur 
M, Thierry de Montbrial, professeur 
à l'Ecole polytechnique et ancien 
chef du centre d’analyse et de prévi- 
sion du Quai d’Orsay. 


. (I) 4, rue Ferres, 75014 Paris. 
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AU CAFE DU COMMERCE 
L'UNION NATIONALE N 2 5 

LE REVE D'UNE NUIT D'ETE 
Deux élèves de Sciences Po : François et Marie 



Marie 

Tu as une drôle de tête aujourd'hui. Tu as l'air à la 
. fois content et inquiet. Que t'est-il arrivé ? 

. c . 

François ■ : • . ; *: .. ,\-r. ./ .V:\ . 

- Il faisait si chaud hier soif que je me retournais 
dans mon lit en pensant à notre prochain examen qui 
consistera à relater un fait politique moderne que 
nous ayons vécu ou qui nous a été raconté. 

Je retournais dans ma tête une conversation que. 
mon père avait eue avec le Général de Gaulle. C'était 
au début de l'affaire d'Algérie. Le Président Coty 
avait demandé au Général de Gaulle de former un 
gouvernement. Celui-ci avait accepté et avait cons- 
titué un gouvernement d'union nationale allant de 
Pinay à Guy Mollet avec PfiirhJin et tous les autres. 

Mon père m'a raconté qu'il avait eu l'occasion de 
voir le Général de Gaulle ensuite et de lui dire : «Vous 
avez été généreux de prendre dans votre gouverne-, 
ment tous Ges anciens Présidents du Conseil qui 
avaient toujours été contre vous et qui ne vous ont 
pas même permis une seule fois d'utiliser la radio 
.poiir parler à la France». • > . 

Le Général de Gaulle lui avait répondu : «Que 
voulez-vous, il faut bien faire la France avec les Fran- 
çais.» 

Marie 

C'est une très befte phrase dont if faudra se sou- 
venir. 

François 

H faisait si chaud que j'ai ouvert la fenêtre en 
grand et rejeté mes couvertures. Après quoi je me 
suis endormi. 

Marie 

Tu vas me raconter le rêve d'une nuit d'été ? 

François 

Ce n'ëst pas ça du tout. Je me trouvais devant 
l'examinateur et je lui disâis : «Au temps de la 


.IVème République, les gouvernements représen- 
taient toùjours 60 à 80 % des Français. Par la suite, 
le Président Coty a démissionné et le Général de 
Gaulle a été élu Président de la République avec 84 
... % des suffrages. De ce fait, il représentait à lui seul 
là France et pouvait faire son gouvernement comme 
bon lui semblait. 

Les Présidents qui lui ont succédé ont toujours 
. été élus avec une majorité variant de 1 à 5 %. 

La France était donc coupée en deux. 

Or, à partir de ce moment-là, le franc a baissé, le 
chômage a augmenté, le commerce extérieur de la 
France s'est détérioré. 

Au lendemain des nouvelles élections législatives 
qui auront lieu dans trois ans, rien ne sera changé. 
Que la droite soit élue ou que la gauche soit recon- 
duite la France sera toujours coupée en deux. 

Je me rappelle la parole du Général de Gaulle : II 
faut bien faire la France avec les Français, et je 
pense que le Président de la République ou ses suc- 
cesseurs devront un jour se décider à faire des gou- 
vernements comportant des Ministres de droite et 
des Ministres de gauche, ce qui correspondrait à un 
gouvernement d'unanimité française. 

’ê 

L'examinateur me dit : C'est très bien, je vais 
vous mettre une bonne note mais vous feriez peut- 
être bien d'écrire au Président de la République en 
lui demandant ce qu'il pense de votre exposé.» 

Marie 

C'est bien le rêve d'une nuit d'été. 

Je vois au café d'en face un certain nombre de 
nos camarades de Sciences Po, allons leur raconter 
. ton rêve pour qu'ils en parlent à leur tour à leurs 
amis et que l'idée de l'unité nationale fasse son che- 
min. 

Marcel Dassault 

député de l'Oise : 

«P 
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Parlons-en ! 

• La t Sécu », ça nous re- 
oartie ». dit la campagne du mi- 
nistère des affaires sociales pour 
l 'éjection chas administrateurs 
des caisses, le 19 octobre pro- 
chain. Ça nous regarde, alors 
partons-en I M™ Simone Veil et 
M. Pierre Bérégovoy en ont 
parlé, mercredi soir, au cours de 
l'émission « Le coeur du débat * 
sur TF 1. M. Bérégovoy, que les 
Français, selon un sondage effec- 
tué à cette occasion, ne jugent 
pas encore tout à fait compétent 
(35 % estiment qu'il l’est, mais 
36 % estiment qu'il ne l’est pas) 
n’avait pourtant rien à craindre 
de cette confrontation avec 
M"* Veil (jugée compétente par 
48 % des personnes interrogées, 
contre 26 %). 

Le ministre des affaires so- 
ciales at de la solidarité nationale 
ne trouvait qu'avantage, au 
contraire, à mettre è contribution 
te sérieux et la popularité de l’an- 
cien ministre at è se voir décer- 
ner par elle un brevet de gestion 
responsable et juste. L’ancienne 
présidente dol' Assemblée euro- 
péenne tenait, , à confirmer sa 
réputation d'opposant» pondé- 
rée, invitant la majorité d’hier à 
ne pas faire la même erreur 
qu'autrefbis la gauche, lorsque 
celle-ci rejetait toute hypothèse 
de « ration a Ksation » des dé- 
penses de santé. 

Ni M. Bérégovoy ni W» Veil, à 
les entendre, ne se soucient de 
leur avenir personnel. M. Bérégo- 
voy ne songe pas à Matignon, 
M™ Veil estime qu'il est bien 
trop tôt pour penser au rôle 
qu’elle pourrait jouer comme chef 
de file de l’U.D.F. pour l'élection 
européenne de 1984. Bel 
aplomb, mais, comme l'a dit 
M. Bérégovoy, s'il ne se préoc- 
cupe pas de sa carrière, d'autres 
y pensent pour lui. Au vrai, la 
carrière de M. Bérégovoy inté- 
resse tout le monde, puisqu'elle 
se confond déjà et pourrait 
s'identifier plus encore avec la 
politique de la gauche. 


La politique de la gauche ? 
Parlons-en, sa sont (vraisembla- 
blement) dit MM. François Mit- 
terrand, Georges Marchais et 
Charles Fit aman, qu'un déjeuner 
a réunis, mercredi, à l'Elysée. Les 
communistes s'inquiètent des 
mesures que pourra prendre le 
gouvernement pour atténuer 
l’impact des réductions d'activité 
et d’emploi dans tes charbon- 
nages et dans la sidérurgie, i on 
ne lui laisse aucune marge de 
manœuvre, le P.C.F., dont le pré- 
sident des Charbonnages, 
M. Georges Valbon, est membre, 
refusera d'assumer une politique 
contraire, en cette matière, à 
celle qu’il défend depuis tou- 
jours. 

Et qui dirigera cette politi- 
que ? On se demande, au P.C.F., 
quand, dans l’esprit de M. Mit- 
terrand, doit prendre fin le bail de 
M. Pierre Mauroy. On observe 
que calui-d semble ne prendra en 
charge publiquement, de la politi- 
que de rigueur, que le minimum 
inévitable. Il apprécie, en revan- 
che, te rôle de chef de ta majo- 
rité, défendant les communistes 
contre les campagnes da l'oppo- 
sition sur les fraudes électorales 
et cherchant è déplacer le débat 
vers l'affrontement politique 
avec la droite. M. Mauroy préfère 
être le premier ministre de la 
gauche militante que celui des in- 
dicateurs . économiques. Est-ce 
tenable longtemps ? Jusqu’à 
l'élection européenne ? 


L'élection européenne, 
perions-en, avait déjà dit M. Va- 
léry Giscard d’Estaing à M. Jac- 
ques Chirac, au téléphone, la se- 
maine dernière, avant de recevoir 
le maire de Paris à son domicile 
mercredi matin. L’hypothèse 
d’une lista commune de l’opposi- 
tion étant écartée depuis la déci- 
sion annoncée par la bureau poli- 
tique de l’U.D.F., le 30 juin, de 
auoi l’ancien président et son an- 
cien premier ministre pourraient- 
ils enoore parier? Du style de 
campagne que mènera chacune 
des deux formations, de la coor- 
dination à laquelle elles devront 
parvenir pour «ratisser large» 
sans paraître s’opposer l’une à 
l’autre, et du dimat prévisible 
pour cet automne. 

MM. Giscard d'Estaing et 
Chirac attendant tous deux de 
cette élection qu'elle leur per- 
mette (te mesurer leur audience 
personnelle, à travers celle des 
formations qu’ils dirigent, offi- 
ciellement ou non. atout dont 
M. Barra est dépourvu. Ils savent 
que cette audience dépend, entre 
autres facteurs, de leur aptitude 
à contenir tes manifestations de 
leur rivalité. En ce mois de juillet, 
où tes agendas sont moins rem- 
plis et les échéances moins ur- 
gentes, c'était 1e moment de 
montrer que.'au sommet de l'op- 
position comme ailleurs, on se 
parle. 

PATRICK JARREAU. 


RÉUNIS PENDANT CINQ JOURS DANS LA RÉGION PARISIENNE 

Le gouvernement, les indépendantistes et leurs adversaires 
confrontent leurs vues sur l'avenir de la Nouvelle-Calédonie 


Le décor est planté, les 
acteurs sont à pied d'œuvre 
pour le lever de rideau de la 
• table ronde • Etat-territoire 
qui débute vendredi' 8 Juillet et 
continuera Jusqu'au mercredi 
13 juillet. Le décor : un bâti- 
ment de la sécurité civile 
à Naînville-les-Rockes 
(Essonne ) , à une cinquantaine' 
de kilomètres de Paris. Les 
acteurs : vingt et un Calédo- 
niens de toutes ethnies et de 
toutes tendances. On y trouve 
aussi bien les deux députés, 
M. Jacques Lafleur, R.P.R.. 
président du JR.P.CR. (Ras- 
semblement pour la Calédonie 
dans la République) et 
M. Rock Pidjot, non inscrit, 
apparenté socialiste, leader 
charismatique de VU. C. 
(Union calédonienne, indépen- 
dantiste). que tes grands chefs 
coutumiers. 

Nouméa. - La paternité de cette 
réunion revient à M. Georges 
Lemoine. Dans un discours pro- 
noncé le 20 mai dernier devant 
rassemblée territoriale (législatif 
local) lors de son passage & Nou- 
méa, le secrétaire d’Etat aux DOM- 
TOM avait appelé tous les courants 
politiques du territoire & confronter 
ictus points de vue. * Le gouverne- 
ment vous propose, avait dit 
M. Lemoine (—) de réunir tris 
rapidement à Paris une * table 
ronde - faisant le bilan des espé- 
rances et des propositions de chacun 

r d’aboutir à un nouveau statut 
large autonomie interne qui 
devra correspondre à la nécessaire 
période de redressement économi- 
que du territoire ». Restait à réunir 
tomes les formations politiques de 
Nouvelle-Calédonie, compte tenu 
des oppositions idéologiques, 
raciales et aussi internes. Ce fut 
laborieux. 

Jusqu’au dentier moment, 1e F.L 
(Front indépendantiste) a entretenu 
l’incertitude sur sa participation à la 
«table ronde* et sur la composition 
de sa délégation. Dissensions 
intentes, querelles entre PU.C., 
réputée modérée, et les factions plus 
«dorés'» du mouvement incarnées 
par le FULK ( Front uni de libérer 
tion kanake), le L.K.S. (Libération 
kanake socialiste), lui-même dissi- 
dent du Palika (parti de libération 
kanake), ou encore PU.P.M. (Union 
progressiste mélanésienne) ont 
constitué autant d'obstacles à la 
composition de la délégation indé- 
pendantiste. En font partie 
MM. Jean-Marie Tjibaou an titre de 
vice-président du conseil de gouver- 
nement depuis juin 1982 : Eloi 
Macboro, secrétaire général de 
l’Union calédonienne, assisté de ses 
deux lieutenants : MM. YeweLoe 
Yeweine, chef du groupe F.I. à 
l’assemblée territoriale et Gabriel 
Païta, suppléant de M. Pidjot. 

Enfin, deux autres membres de 
l'assemblée territoriale : MM. Paul 
Napoarca, ancien conseiller de gou- 
vernement et maire de Kone, qui 
représente la côte ouest pour le F.i., 
et M. Edouard Wapae, maire de 
Lifou, l’une des îles Loyauté, repré- 
sentant les îles au F.I.. lui-même 
depuis longtemps en désaccord avec 
les tendances extrêmes du Front 
indépendantiste. 

Tous sont membres de l'Union 
calédonienne. Cesi la preuve que les 
dirigeants du Front indépendantiste 
ont opté pour la stratégie de la négo- 
ciation par opposition aux autres 
composantes du Front qui ont tou- 
jours été partisans de la fermeté. 
Cette relative modération n’enlève 
rien à la détermination de la délégar 
don indépendantiste : • Nous allons 
à Paris pour négocier l'indépen- 
dance et pour officialiser la légiti- 
mité canaque », a déclaré 
M. Nidoisb Naissclinc, membre du 
LJCS. et organisateur en titre de 
unîtes les manifestations indépen- 
dantistes. Lui-même reste à Nou- 


M. MITTERRAND A REÇU 
MM. MARCHAIS 
ET FÏTERMAN 
A DÉJEUNER 

Le président de la République a 
reçu £ déjeuner, mercredi 6 juillet, £ 
l'Elysée. M. Charles Fïterman, mi- 
nistre des transports, et M. Georges 
Marchais, secrétaire général du 
P.CJF. Cette rencontre n’avait pas 
été annoncée au préalable et elle n'a 
donné lieu à aucun commentaire, ni 
à l’ Élysée ni au P.CF. 

M. François Mitterrand avait 
reçu M. Marchais, de même que les 

dirigeants des trois autres grands 
partis politiques, avant le sommet 
des pays industrialisés à WiUîams- 
burg, les 28 et 29 mai. La conversa- 
tion entre le chef de l'État et le se- 
crétaire général du P.C.F. avait 
alors porté, notamment, sur le pro- 
blème des taux d’intérêt américains 
et sur celui de l'équilibre des forces 
en Europe. M. Mitterrand avait, une 
première fois, reçu à déjeuner 
MM. Marchais et Fïterman le 
24 mars 1982. 


De notre correspondant 

méa, peut-être pour exercer quel- 
ques pressions sur le terrain 

Face au Front indépendantiste, le 
R-P.C.R^ dont la position est claire : 
pas question d'aborder le thème de 
l'indépendance. Le R.P.C.R. 
déclare se rendre à la «tajtle ronde» 

gang illusion maîg sereinement. La 

délégation X compose de MM. Jac- 
ques Lafleur, député de la côte 
Ouest (Nouméa indus) et chef de 
file du mouvement, Jean Loques^ 
ancien président de l'assemblée ter- 
ritoriale, André Gaillard, conseiller 
de gouvernement chargé du secteur 
économique et social et Georges 
Faure, qui sera certainement l’inter- 
locuteur le pins ferme. U est un 
ardent partisan de la départementa- 
lisation et avait dit de l'intervention 
du secrétaire d'Etat devant l'assem- 
blée territoriale : « C’est le discours 
de Munich », mais au R-P.C.R. on 
ne perd pas de vue que l’avenir de la 
NouveDe-Calédonie est « avant tout 
une affaire mélanésienne ». Aussi la 
représentation d’éhis mélanésiens 
est-elle assurée par MM. Dick 
Ukeiwe, ancien vice-président du 
conseil de gouvernement, Auguste 
Parawi R oyons, représentant de la 
côte Est à l'assemblée territoriale et 
Victoria Boewa, conseiller territorial 
et maire du Mont-Dore . (commune 
de onze mille habitants, & la périphé- 
rie de Nouméa. 


Concessions 

Pour composer sa délégation, le 
R.P.C.R. a dû lui aussi non seule- 
ment surmonter ses difficultés 
internes mais aussi faire quelques 
concessions. M. Lemoine a notam- 
ment refusé au R.P.C.R- la repré- 
sentation d’un chef wallisien on 
tahitien, deux c ommuna utés impor- 
tantes en Nouvelle-Calédonie. Le 
secrétaire d’Etat a également 
récensé M. Pierre Frogier, non élu 
mais très apprécié au R.P.C.R. pour 
ses' compétences juridiques ; enfin, 

! dernière .« couleuvre » pour M. Jac- 
ques Lafleur : l’invitation rendue 

K ublique le jour de son départ, de 
f” Marie-Paule Serve, conseillère 
territoriale non inscrite mais très 


au RP.CR. doit die est 
lente. 

Dernière composante politique 
importante présente à Nainvule- 
les-Roches: la F.N.S.C. (Fédéra- 
tion pour une nouvelle société calé- 
donienne) . Cette formation 
centriste favorable à une large auto- 
nomie mais officiellement opposée à 
tonte forme d’indépendance s’est, 
dès le départ déclarée favorable au 
principe ae la «table ronde •.«Elle 
a peut-être même un peu tardé • 
explique M. Christian Boissery, 
conseiller territorial et mem br e delà 
délégation, qui affiche nn certain 
nure M. Boissery, la 
itioo de UF-N.S.C. sera com- 
de MM. Lionel Chenier, 
sénateur apparenté au parti républi- 
cain, Jean-Pierre Alfa, président de 
l’assemblée terri tonale, Gaston 
Moriet, conseiller de gouvernement, 
chargé dn secteur ruraL Les auto- 
rités coutumières ne seront pas 
absentes de la «table ronde», elles 
seront représentées par MM. HUa- 
rion Vendegou, président du conseil 
des grands chefs et grand chef de 
lHe des Pins (an sud de la Grande- 
Terre) et Franck Wahuzue, ancien 
conseiller de gouve rn eme nt , secré- 
taire du conseil des grands chefs et 
ancien homme-lige de M. Panl 
Dijoud, ancien secrétaire d’Etat aux 
DOM-DOM. 

Four donner à cette rencontre 
toutes les chances de réussite, 
M. Lemoine avait souhaité dégager 
an sein du F.I. et dn R-P.CJLun 
«consensus centriste» en écornant 
an besoin les tendances les plus 
dures de chaque parti par l'exploita- 
tion des dissensions internes. Si an 
sein du Front indépendantiste la 
manœuvre semble avoir réussi, le 
RJ’.C.R-, en revanche, vient à Paris 
en rangs serrés, même s'3 rassemble 
aussi bien des partisans de la dépar- 
tementalisation que deS défenseurs 
de rautonomie. Reste & savoir si un 
autre consensus parviendra à se 
dégager au cours des débats de cette 
« table ronde » ’ qui constitue une 
grande première et dont les travaux 
revêtiront une extrême importance 
mur l'avenir de la Nouvelle- 


FRÉDÉR1C FfLLOUX. 


UN NOUVEAU CLUB A GAUCHE 

Espaces 89 invite la majorité 
à « décliner dès à présent 
ce que sera ^'après-rigueur » 

Comment reconquérir ropUonT MM. Mitterrand «Mauroy s’y 
«^■inbat désormais en insistant sur les choix pofitLpes f» soos- 
tendent les orientations économiques et sociales dn gouvernement. Les 
partis de la majorité, et principalement le parti sociafiste, s'efforcent de 
nMfrifr leurs derrière le président de la République et le pre- 

mier ministre. Tout cela ne suffit pas si Fan en croit les sondages. 

Partant de ce constat d^nsnffisance, Hne quarantaine de nüBtants de 

gauche, socialistes pour la plupart, ont décidé de lancer la bataille sur le 
terrais Géologique en créant aa drib : Espaces 89 (Etades et synthèses 
pour ractiou adtadle et sociale), officiellement né le Tfi jvin. Parmi les 
fondateurs notamment plusieurs parlementaires socialistes 

ap partenant aux différents cornants du parti, notamment MM. Gérard 
Delfau, sénateur, Jacques Guyard, Guy Vadepïed, députés, ainsi que 
M. Jean-Paul Rachy, membre da secrétariat national da P-S^ chargé 
des entreprises, plusieurs membres de cabinets ministériels, des diri- 
geants et cadres d’entr ep rises poétiques ou uationatisées sans apparte- 
nance politique, d’anciens membres du parti communiste ou d’autres for- 
mations de gauche. La coordination de cette équipe foudatrice est 
actneBement assurée par MM. François Aron, conseiller technique an 
ministère des P.T.T., Maurice Benassayag, conseiller socialiste de 
Paris, et Herbert Axefard. 

« La diversité d'origine et de fomatiou des participants garantira 
l'absence (fine griffe tPînterprétaikm unique. soulignent ceux-ci. U ne 
s'agit pas de se substituer aux partis, aa de donner des kçons. mais de 

constituer tm Beu de disenssions excluant tonte pbt te-forme préalable. » 


Dans nn document de quinze 
pages en forme de manifeste, les 
fondateurs d Espaces 89 estiment 
que la majorité doit éviter deux 
écueils : ne pas • sombrer dons un 
optimisme béat qui n'est pas de 
mise » ni «voir non plus dans tout 
embouteillage la contre-marche des 
camionneurs chiliens». Es indi- 
quent notamment : « C'est parce que 
la gpuche ne s'est pas inscrite dans 
la .durée que l’expression des 
mécontentements s'est multi- 
pliée. (—) Les promesses seront 
tenues, mais sur cinq ans. Faute de 
l'avoir dit assez clairement, la gau- 
che a suscité tous les espoirs et de 
multiples déceptions. (—) Et si 
nous traversons une période diffi- 
cile, Il faut commencer par être 
rigoureux dans la rigueur pour que 
celle-ci ne soit qu'un moment. Et 
à .présent déclinons ce que sera 
l'après-rigueur. Pour mit hrida- 

tiser les venins de la droite, il - faut 
du temps. » 

Ce texte invite la gauche à •pren- 
dre la mesure exacte des oppash 
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tions». Ses auteurs, sur plusieurs 
points, se démarquent des analyses 
généralement répandues à l’inté- 
rieur de la majorité. Ainsi 
soulignent-ils, à propos de l'attitude 
de l’admisistratioa : « Sachons dis- 
tinguer ce qui relève d'une pesan- 
teur immémoriale et ce qui relève 
d’une volonté politique de blocage. 
La haute fonction publique procède 
des classes sociales favorisées. Au- 
delà des classes, elle s'incarne dans 
des dans . avec ses codes; et. donc, 
malheur à qui n'appartient pas eux 
unes et méconnaît les autres. Mais 
sachons distinguer les classes et les 
clans et les codes. Ils se chevau- 
chent certes, mais ne se recouvrent 
pas toujours. (—) Parce que nous 
avons su incarner une certaine idée 
de l'intirit public, la fonction 
publique peutjargement adhérer à 
-notre ditharche. Mais parce qu'elle 
.est hiérarchisée, ta fonction publi- 
que ne peut souffrir les allées a 
venues, les hésitations, et moins 
encore les accusations^ injustes. 
Longtemps éloignés des réalités du ' 
pouvoir. nôûs avons su montrer 
qu'on pouvait vite maîtriser les 
choses. Cest déjà s'imposer aux 
hommes. Né soyons pas de ceux qui 
^crient haro sur. ces hauts fonction- 
naires, même en catimini. » 

■- Ainsi déclarent-ils, à propos dn 
rôle des médias : •Rien ne sert de 
vitupérer contre la presse. Encore 
finit-il que, dans nos propres rangs, 
comme essoufflés par la course, 
nous ne passions pas notre temps a 
regarder passer l'histoire. Ail 
demeurant, imputer à la seule 
désinformation nos difficultés est 
insuffisant. Certes, nul ne mécon- 
naît la- malignité de certains 
médias. Mais les Français ne sont 
pas des enfants. (Ji) Les Français, 
dans- la grande tradition des sur- 
sauts qu’ils ont su avoir avant 
d'autres dans l'histoire, ont parié 
sur le socialisme et ont pu faire 
litière dps accusations de la 
droite > 

f B n'y a pas à barguigner!» 

, Les dirigeants d’Espaces 89 souli- 
gnent que, • en-vérité . quand la gau- 
che, est arrivée, au pouvoir, la., 
contre-offensive du modèle libéral 
■était déjà en marche. (...) Le parti 
socialiste s’est imposé comme le 
■partideSltbertés (alors que] les 
sociétés actuelles sont soucieuses de 
plus de libertés et de plus d’auto- 
rité.- Quadrature du cercle à résou- . 
dre, que nous n'avons pas parfaite- 
ment- résolu. Et; fumant appui sur 
le besoin de plus d'autorité et sur la 
confusion de la notion de liberté, au ' 
bout de deux ans la droite a ouvert 
une brèche. » Invitant à la mobilisa- 
tion dans la «bataille des idées-, ils 
ajoutent : •Aujourd'hui, il n’y a pas 
à .-barguigner ï 'Comment peut-on 
faire accepter, en effet, te sursaut 
nécessaire et raisonnablement négo- 
cié à toutes les forces sociales si. de 
nos- rangs mêmes, monte un dis- 
cours pessimiste?' L’opinion ne sau- 
rait s’y retrouver; Ci n’est pas ce 
qu'attendent les militants, les élec- 
teurs. l’opinion publique. Si le râle 
d’un parti est d’infléchir les choix 
j gouvernementaux en amont, à faire 
passer lés attentes des militants et 
de V électorat, il doit aussi préparer 
/es décisions de demain. Non pas en 
êJfbUssant des programmes 
détaillés pour lan 2000. mais en 
répertoriant les problèmes de fond 
qui se posent à la société française 
<r aujourd'hui et de l’immédiat 
demain, en dessinant le- paysage 
d après la rigueur, •; en étant porteur 
d un projet. - 

_Parim les -sujets de réflexion 
obUgee qui doiveirt, selon lui. solli- 
citer I attention de la' gauche, le nou- 
veau club mentionne notamment 
I organisation du temps, les contra- 
dictions de la protection sociale, la 
liberté d’entreprendre doits le res- 
pect de la justice. Espaces 89, une 
semaine après sa création, revendi- 
que déjà cent vingt adhésions. 
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Pofitik|»eBif3Bt divisée, traver- 
sée par des courants antago- 
nistes (te Monde des 6 et 7 jstt- 
let), la ville d 'Aimons y se 
transforme, bouge, essaie «Tailer 
de Canut Tirée par des hdw 
triels coaqnërants- 

Annonay. - « Annonay semble 
constituer un terrain particulière- 
ment propice à l’analyse actuelle 
des transformations urbaines. Mar- 
quée. jusque dans la période ré- 
cente. par la dominance de trois 
groupes d'industries tradition- 
nelles : le textile, le cuir et le papier 
carton, cette agglomération de 
vingt-cinq mille habitants s'est trou- 
vée affectée au cours des vingt der- 
nières années par d’importants 
mouvements de restructuration 
dans toutes ses activités. » Le début 
du premier chapitre de Gens du 
cuir... Gens du papier (1), de 
M. Bernard Garnie, résume tout te > 
pari annonéen, un pari très- hexago- 
nal dans ses données : nécessité d’in- 
nover et d'exporter en dépassant tes 
conséquences du vieiliissemeiit de 
l’outil industriel. Atout principal de 
la ville : te savoir-faire de ses habi- 
tants. Mais cette capacité produc- 
tive ne serait rien sans l'apport d’un 
encadrement* importé »„ 

Le textile est moribond. Le cuir 
attend toujours une. « filière ». pro- 
mise dis les premiers mois du sep- 


Les accents divergents 
de deux radios locales 

« Avis favorable avec regrou- 
pement ». Elle est décidément 
bien lointaine cette commission 
nationale d'attribution des fré- 
quences, qui a demandé aux 
deux radios locales d’Annonay, 
Radio-Kir (89,7 MHz) et 
Radio-Vivarais (93 MHz) d’as- 
socier leurs moyens. Une simple 
visite sur place, qui parait préfé- 
rable & des avis donnés sur dbs- 
siers, aurait évité cette erreur 
d'appréciation. En êflet. Radio- 
Vivarais est née, 0 y a tout juste 
un an. de la sécession d'une 
équipe aujourd'hui honnie de 
Radio-Kir. Les premiers appel- 
lent les seconds des • ba- 
bouins ». les seconds ne répon- 
dent pas, solidement retranchés 
dans leur marginalité. ~ 

L'éloignement de Paris n'a 
pourtant pas que des. inconvé- 
nients. Les deux radios locales 
s’autofinancent par les petites 
annonces - 20 francs pour qua- 
torze diffusions hebdomadaires, 

— voire par de la publicité lo- 
cale, pour Radio-Kir, laquelle 
gère un budget de 2000 à 
2500 francs mensuels : c’est 
bien peu, mais c'est illégal- D 
n'y a que des bénévoles à Davé- 
zieux, siège de Radio-Vivarais, 
et deux -semi-permanents* à 
Radio-Kir, hébergés par la mu- 
nicipalité d' Annonay à la Mai- 
son des associations. 

Malgré leur passé commun, 
qui nourrit une animosité que 
l’on ne retrouve que chez les an- 
ciens amis, les deux radios se 
distinguent par le contenu de 
leurs émissions. Musique 

- branchée » pour Kir, avec des 
informations qui ne le sont pas 
moins («Le cri du cru»). 
Contact avec les auditeurs pour 
Radio-Vivarais, qui accorde une 
place importante à l'information 
locale. Le parier occitan y a un 
créneau. A 18 h 30, mardi 28 
jiùn. Kir ouvrait son journal par 
l'intervention en direct d’un, res- 
ponsable du parti radical italien 
pour' commenter des élections 
dont on a oublié de rappeler les 
résultats. Un quart d’heure plus 
tard, Radio-Vivarais commen- 
çait son journal par lu lecture 
ennuyeuse d’un communiqué 
des » retraités et préretraités 
C.G.T. ». Le iendemain, 2 y 
avait à Radio-Vivarais des en- 
fants plein le studio, pour réali- 
ser leur « programme ». Simple 
et rafraîc h issan t . 
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tonnât nouveau. Le papier carton 
sort «Tune longue crise avec des 
atouts. Les trois industries-clés 

d’Annqnay et de sa région ont vu le 

relais assuré par une entreprise 
phare : Renault-Véhicules indus- 
triels, ex-Saviem, ex-Saca (société 
fondée par un certain Sylvain Flai- 
rai), ex-Besset. L’autocar sera-t-fl 
une locomotive? - 

Pour l’emploi, c’est déjà fait. 
Deux miUe cent salariés sur un total 
de deux 'mille cinq cents habitent 
dans l'agglomération. Le seul 
constructeur français d'autocars et 
d’autobus pèse de tout son poids mé- 
tallurgique sur l'emploi local et joue 
le rôle d'amortisseur dé la crise par 
nue politique de groupe qui permet 
la ventilation géographique, surtout 
vers Lyon-Vénœieux, du chômage 
technique, cette solution 
aux nombreux' à-coeps du marché 
du poids lourd. R/VJ^ qui distribue 
des salaires dit corrects pour la ré- 
gion — 5 500 francs bruis .mensuels 
pour unOJP.I à ancienneté moyenne 
de dix ans, — n'a 'cependant pas in- 
duit une très forte activité de sous- 
traitance. Seul*de 6 %'à 10 % des 
achats sont effectués par la société 
nationale la zone .économique 
d’ Annonay. 


Un pari Industriel 

Mais parce que la situation de 
l’emploi est relativement stable dans 
ses établi sse menti, R.V1 est très re- 
cherché et peut se permettre de sé- 
kctkxmer son personnel en tirant 
vers le haut les salaires locaux. 
« Quand vous voulez de jolies pè- 
ches. argumente M. Jean Martinon, 
directeur de 1’ustne d’Annonay, vous 
y mettez le prix— » A très court 
terme, l'entreprise joue gros. Eu lan- 
çant, à l'automne, un nouveau mo- 
dèle d'autocar grand tourisme haut 
de gamme, le F.R. 1, qui tentera 
d'entamer la position dominante sur 
les marchés de la Setra ou de Mer- 
cedes. Pour réussir ce pari indus- 
triel, R- VJ. a besoin de toutes ses 
forces. M. Roger Brunatti, directeur 
du personnel et des relations so- 
ciales. raconte : « A l'occasion d'un 
conflit, j'ai entendu 'des syndica- 
listes qui souhaitaient qu'on en fi- 
nisse, sinon on risquait de compro- 
mettre la sortie du FJt L.» 

Le renouveau anaouéen s’appuie 
également sur de nouvelles indus- 
tries, sur des créneaux porteurs : 
F agro-aDmentaire (Odoùard) ou 
l'industrie p harma c eutiq ue (Labo- 
ratoires Faure) . Plus intéressant en- 
core, k redressement du papier car- 
tou avec Cànson et Môntgolfier, qui 
pèse cinq cent trente-cinq empiras 
répartis en quatre urines, dont la 
plus importante se trouve â Vïdalan- 
lès- Annonay. kâ, M. Michel Roger, 
directeur général, est satisfait des 
» greffes programmées » au niveau 
de la direction [par la société mère 
Aijomari] , qui a permis de renfor- 
cer ce secteur traditionnel. 

Les premières moissons sont 
bonnes. Il explique : « Nous , avons 
amélioré la productivité de l'entre- 
prise et la capacité de réponse à une 
demande changeante et exigeante, 
ce que nous appelons la flexibi- 
lité. » M. Roger, qui annonce que 
• l'embauche est déjà ouverte », sait 
que son entreprise passera par un 
étiage de cinq cents salariés. Un cap 
difficile compensé par « une revalo- 
risation des tâches, une augmenta- 
tion de la compétence du person- 
nel ». alors que, parallèlement, des 
ouvriers peu qualifiés partiront. 
C’est au prix social fort, '(prére- 
traite) que Canson et Moqgotfier 
améliore ses coûts de production et 
conforte sa place à l'exportation, qui 
représente 27. % du chiffre d’af- 
faires. Aujourd'hui, la firme se 
trouve.d&ns le peloton des cinq pre- 
miers producteurs mondiaux de pa- 
pier calque et a une présence de 
choix sur les marchés pour les par 
piexs à dessin et les papiers spé- 
ciaux. 


Faute defifière cuir 

Tout ooinme son confrérie pape- 
tier ou les dirigeants de R.V.I., 
M. Michel Lambin, président du di- 
rectoire des Tanneries d’Annonay, 
reconnaît que; dans cette région, 1e 
personnel o'a vraiment pas été 
concerné par la retraite à soixante 
ans. Dans sou secteur, 2 y a bien 
longtemps que les départs s’opèrent 
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à cinquante-six ans et deux mois. 
Pour lui, Taide gouvernementale, ks 

subventions, demeurent indispensa- 
bles. Ce lundi 27 juin,'oous l’avons 
rencontré alors qu’il attendait. « le 
..petit doigt sur la couture du panta- 
lon», une convocation au ministère 
.de l’industrie. Les cent soixante- 
dix-neuf d er n ière salariés des Tanne- 
ries - 2 y. avait nulle six cents tan- 
neurs et uiégissiera il - y a cinquante 
.ans — se battent pour que la France 
conserve, une 'pan du marché du 
traitement des cuirs et peaux. De 
son bureau qui domine les eaux mê- 
lées de la Cance et de la Deume, ces 
denx rivières à l'eau si douce 
qu’elles avaient attiré. ks pionniers, 
M. Lambin expose ses principaux 
soucis. Au premier rang desquels 
l’encadrement du crédit, qui 
« donné du mal à ses banquiers 
pour augmenter' les fonds de roule- 
ment », ou encore les moyens finan- 
ciers pour exporter, « qui sont su- 
crés au nom de la lutte contre 
l’inflation ». Faute de filière cuir 
non perceptible à la base, des relais 
‘industriels sont nécessaires. La 
chambre de commerce et dïndustrie 
s’y emploie. 


On essaie de penser à tout dans 
cette chambre consulaire. Même si 
« les efforts pour créer des emplois 

n’ont pas été ressentis par la popu- 
lation ». observe M. Philippe Do- 
wn»» vice-président, on continue à 
se battre sur tous les fronts pour pro- 
mouvoir l'image de marque de la 
ville. Avec la jeune chambre écono- 
mique, « force de proposition, d'ap- 
pui et d’initiative ». ks responsables 
de P industrie et dn commerce peau- 
finent des offres alléchantes pour les 
créateurs d’entreprises. Ils ont un 
outil pour cela -. T Agence pour Hn- 
dust nalisa iioo et le développement 
de r Ardèche : A.LD.A, un sigle qui 


Un coup de jeune 

Les responsables de la chambre 
de commerce nous ont annoncé qu’à 
la date du 25 septembre prochain 
Annonay devrait être reliée, grâce à 
une navette routière, à la gare 
S.N.C.F. du Péage-d ©-Roussillon, où 
k T.G.V. s’arrêtera deux fois par 
jour (aller-retour). Annonay sera 
donc à un peu plus de trois heures de 


Paris. Uae sacrée révolution pour 

une vîUe enclavée qui sait ce que 

F isolement veut dire. Une révolution 
sans topage. Personne ne l’a évoquée 
sur ks tréteaux électoraux. 

En vingt ans. la ville a pris on 
coup de jeune. Le cadre de vie s’est 
amélioré spectaculairement : cou- 
verture de la rivière Deume, créa- 
tion d’un nouveau parc de kâsûs à 
Deaumas et renouveau culturel. Le 
quotidien annonéen, ce sont aussi 
des restaurants qui se renauvdkm, 
des rues piétonnes et un passé de 
vieilles pierres que l’on songe à reva- 
loriser. Ce sera bientôt trois, voire 
cinq, salles de cinéma pour relayer 
la salle Alhambra à bout de souffle 
entre deux murs classes d'une an- 
cienne chapelle. Enfin, depuis deux 
ans, un théâtre à l’italienne adxnira- 
. blement rénové, un écrin coloré, of- 
fre un intéressant lieu d'animation. 

Exemplaire, ce théâtre. Il n'a pas 
de directeur mais un collectif pré- 
sidé par un professeur de français 
passionné, M. Jacques Beaufort. Il 
est toujours là, arbitre au sein d'un 
bureau — « trop lourd • aux yeux 
du nouvel adjoint à la culture, 
M. Michel Sonnier, - mais où 1e 
pluralisme n’est pas un vain mot : 
des syndicalistes y réclament des 


tournées Barret qui font le plein des 
sept cents places de la salle, des An- 
nonéens réputés conservateurs y 
militent pour f opéra ou la danse 
moderne. Pendant la dernière cam- 
pagne-électorale, 1a droite a protesté 
contre la venue de l’opéra de cham- 
bre de Moscou. Mais la semaine der- 
1 nière, monsieur le premier secrétaire 
de l'ambassade de la République po- 
pulaire de Chine est venu inaugurer 
une exposition de cerfs-volants... 

La nouvelle municipalité surveille 
les dépenses culturelles de près. La 
rénovation du théâtre a coûté très 
cher (10 millions de francs). H 
ne faut pas espérer une sensible 
augmentation de la subvention an- 
nuelle de fonctionnement de 
ISO 000 francs de la part de la nou- 
velle municipalité. D'autant que 
l'adjoint a la culture semble avoir 
fait son choix : « Les Annoncent ne 
veulent pas se prendre la tète à 
deux mains pour voir un specta- 
cle. » 

Pourtant, pour sortir des sentiers 
battus sur le plan culturel comme 
sur le plan économique, Annonay 
devra bien oser prendre des risques. 


(1) Gens du cuir~. Gens du papier. 
M. Bernard Ganne, chargé de recher- 
ches. Éditions du C.N.FLS., 15. quai 
Anatole-France 75700 Paris. 70 francs. 
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POLITIQUE 


LA PRÉVENTION DES DIFFICULTÉS DES ENTREPRISES A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Une tentative de règlement à l'amiable 

l'intervention de la justice 


M. Pierre Ssdrean Paraît souhaité dans soa rap- 
port sur la l éfu nu e de l'entreprise. M. Raymond 
BaiTe, et M. Alain Peyrefitte Pavaient admis en 
déposant un projet de M cherchant & prévoir les dif- 
ficultés des entreprâes et à les aider à en sortir sans 
recourir an règlement judiciaire. M. Robert Badinter 
n* a fait qu'exaucer ce souhait- 

Mais croire possible en consensus sur m tel sujet 
était oublier b « guerre idéologique », bien que 
rU.JXF. ait été moins virulente dans ses critiques que 
le LPJL Le g o uvernement actuel ne pouvait que 
« gaacMr » le projet de son pr édéces s eu r, en asso- 
ciant les représentants des salariés à toutes les pro- 
cédures de contrôle de la gestion des chefs d'entre- 
prise, d 1 • alerte » en cas de difficultés et d’appel aux 
tribunaux. C’est beaucoup pins que n'en pouvaient 
accepter les porte-parole de l'opposition, pour les- 
quels les comités d’entreprise ne peuvent être que d«( 
instruments de ia lutte des classes aux mains de ceax 
qui veulent la mort de l'entreprise- privée ! Tome 

L’Assemblée nationale a 
adopté, mercredi 6 juillet, par 
328 voix ( PS.-P.C } contre 2 
(M. Georges Benedetti. P.S.. 

Gard, et M. Jean-Paul Châ- 
tier, R.P.R.. Loiret) - le reste 
de l'opposition ne prenant pas 
part au vote — le projet de loi- 
relatif «à la prévention et au 
règlement amiable des diffi- 
cultés. des entreprises» (le 
Monde des 6 et 7 juillet ). 


‘ les petites entreprises sont plus vul- 
nérables à la crise économique car 
elles ne disposent pas de tous les 
services de gestion d’une grande 
entreprise ». propose — et P Assem- 
blée le suit - la création de « grou- 
pements de prévention agréés ». Y 
adhérer ne sera pas obligatoire, 
mais, cela fait, ees groupements 
fourniront «de façon confidentielle 
aux entreprises membres une ana- 
lyse des informations comptables et 
financières que celles-ci s’engagent 


atteinte A la fiberté dn patron est, pow «ux, difficile- 
ment acceptable même si elle est le fait de ses pairs, 
de magistrats on d'experts indépendants ! Alors si 
elle vient des syndicats !_ 

M. Badinter ne peut co mpre n dr e une telle atti- 
tude. Le grand avocat d'affaires qu’il fut est habitué 
aux discussions entre sociétés, où expert i ses, audit, 
conseils, garanties, s'accumulent. Sa vision de 
l'entreprise ne peut être celle d'hommes ayant créé 
leurs propres affaires à la force du poignet on diri- 
geants de petites sociétés, tranquilles en province, 
jaloux surtout de leur indépe nd ance. Pendant trois 
joms, ce sont deux con cepti ons de la rie des affaires 
qui se sont opposées à f Assemblée nationale. Mais 
contrairement à certaines idées reçues, le défenseur 
d'entreprises dynamiques, s'armant de font ce que 
nécessite la concurrence internationale, était an banc 
de go uv e rn e ment. 

THIERRY BRÉMER. 

suffire d'étendre les compétences 
des centres de gestion agréés et 
craint que, sous la pression des ban- 
ques, Fadhéshm n’y devienne obliga- 
toire. 

Les dirigeants des entreprises non 
assujetties aux mécanismes légaux 
de prévention que ce projet met en 
plaoe pourront être convoqués par te 
président du tribunal de commerce 


Avant ce vote final, elle a no- ■ à lui tran s mettre régulièrement *. 


tamment décidé : 

• Groupements de prévention 
agréés. — M. Jacques Roger- 
Machart (PiL, Haute-Garonne), 
rapporteur de la co mmiss ion des 
lob, ayant fait remarquer que. du 
fait des seuils fixés, « l’immense 
majorité des entreprises ne seront 
pas touchées par ce projet alors que 


S'ils relèvent «des indices de diffi- 
culté. ils en informent te chef 
d’entreprise et peuvent lui proposer 
l'intervention d’un expert ». La Ban- 
que de France, tes administrations 
de l'État et aussi les collectivités 
locales pourront leur accorder leur 
concours. 

L’opposition ne rejette pas cette 
idée, mais elle pense qu'ü aurait pu 


Les projets de loi sur les coopératives 
et la sécurité des consommateurs 
sont définitivement adoptés 


L'Assemblée nationale, le mer- 
credi 6 juillet, et le Sénat, le jeudi 7, 
ont approuvé le texte du projet de kri 
• relatif au développement de cer- 
taines activités d’économie 
sociale ». tel qu’ü avait été préparé 
par la commission mixte paritaire. 
Les désaccords n’étaient pas très 
impartant entre tes deux Assemblées 
sur ce texte qui modernise le droit 
de la coopération et permet aux 
unions de coopératives de s’associer 
avec des mutuelles (le Monde des 
9 avril et 21 mai). Sur le dernier 
point en discussion, le contrôle de la 
gestion des sociétés coopératives 
artisanales (le Monde du 7 juillet), 
il a été décidé de renvoyer à un 
débat en Conseil d’Etat les moda- 1 
lités de mise en oeuvre de la procé- 
dure dite • de révision coopérative ». 

Dans les mêmes conditions, 
l’Assemblée nationale et 1e Sénat 
ont définitivement adopté le projet 
de loi * relatif à ia sécurité des 
consommateurs- (le Monde des 


16 avril, 5 et 6 juin, 23 juin). Sur 
une proposition de la commission 
mixte paritaire, il a été décidé que 
tes produits * doivent présenter la 
sécurité à laquelle. on peut légitime- 
ment s'attendre et ne pas porter 
atteinte à la santé des personnes ». 
Contrairement i oe qu’avaient sou- 
haité les députés lors des précé- 
dentes lectures, les ministres 
intéressés ne pourront pas «régle- 
menter» la fabrication, l’importa- 
tion, l'exportation, la mise en vente 
de produits «en cas de danger grave 
ou immédiatement », mais simple- 
ment » suspendre » ces activités. 

La commission de la sécurité des 
consommateurs sera composée, 
outre on président nommé en conseil 
des ministres, « de membres du 
Conseil d'Êtat et des juridictions de 
l'ordre administratif et judiciaire » 
ainsi que -de personnes apparte- 
nant aux organisations profession- 
nelles. aux associations nationales 
de consommateurs et des experts ». 


CORRESPONDANCE 

L’hommage à Jean Moulin 


Nous avons reçu la lettre sui- 
vante de M. Fernand Grenier, qui 
fut à Londres le représentant du 
P.CF. auprès de la France combat- 
tante en 1943, avant de siéger, 
en 1944. au gouvernement provi- 
soire: 

Dans votre compte rendu du 
17 juin sur le colloque organisé i la 
Sorbonne le 9 juin, M. Eric Roussel 
me met en cause dans les termes 
â-après: 

« Au début de cette journée, 
personne ne s'attendait que 
M. Fernand Grenier reconnaisse 
pour la première fois publiquement 
(souligné par moi) que les 
communistes étaient prêts à un 
compromis consistant à faire du 
général Giraud le codirecteur de la 
résistance extérieure. » 

Présenté aussi incomplètement, le 
récit de mon entretien à Londres 
avec Jean Moulin, en février 1943, 
appelle tes précisions ci-après : 

Il n’est pas vrai, comme 
M. Roussel l'affirme, que c’était la 
première fois. Cette question avait 
été traitée dans mon livre de 
souvenirs. C'était ainsi, para 
en 1939, reprise dans les rééditions 
qui ont suivi et ré c emment encore 
dans une interview parue dans 
l’Humanité le 1 8 novembre dernier. 

Il était visible que les événements 
décisifs de la seconde guerre 
mondiale approchaient, comme les 
'annonçaient la retraite de Rommel 
en Libye, le débarquement 
américain en Afrique du Nord, suivi 
de l'occupation de toute la France, 
et, i l’Est, la grande défaite 
allemande à Stalingrad. 

L'union de la Résistance devenait 
une nécessité urgente. Ce qui motiva 
l’adhésion à la France combattante 
du P.CF. et l’arrivée de son délégué 
à Londres en janvier 1943. 


Sur 1e sol national, Jean Moulin 
consacrait toutes ses forces à la 
création dn Conseil national de la 
Résistance : il nous apparaissait 
nécessaire qu'un effort parallèle soit 
entrepris à Londres et à Alger pour 
surmonter la dualité de 
Gaulle-Giraud, visiblement 
entretenue par tes Américains. Pour 
y parvenir, fl fallait tenir compte des 
réalités. 

D’une part, la France 
combattante avec son passé, son 
présent, ses unités combattantes, ses 
groupements de résistance, l'écoute 
de Radio-Londres de plus en plus 
développée, l’essor de la Résistance 
sur 1e sol national. 

D’autre part, l'armée d'Afrique 
où l’influence de Pétain et de Vichy 
demeurait très grande, après des 
années d’intoxication. 

A cette époque où tes divisions 
demeuraient aussi profondes, la 
seule solution valable était de 
constituer un gouvernement 
provisoire français comprenant les 
deux généraux. 

Et de le constituer à Alger, ce qui 
était la mefllenre réplique & la radio 
et & b presse vichysteS présentant 
toujours de Gaulle et ses 
compagnons comme les «exilés de 
Londres », à La solde des 
Anglais, etc. 

Au terme d’une discussion 
fraternelle - comme il était naturel 
entre résistants menant 1e même 
combat - Jean Moulin marqua son 
accord. 

II fallut encore beancoup d’efforts 
de notre part à Londres et à Alger 
pour y parvenir. Le gouvernement 
provisoire se constitua enfin en 
juin 1943, le même mois qui 
marqua, hélas, l’arrestation et b 
mort de Jean Moulin, assassiné par 
Klaus Barbie pour ne pas avoir 
révélé ses secrets. 


pour étudier tes mesures de redres- 
sement A prendre si leur compte 
« fait apparaître une perte nette 
comptable supérieure à un tiers du 
montant des capitaux propres enfin 
d'exercice ». 

• Règlement amiable. -U s'agit 
là d’une procédure non judiciaire 
qui officialise b pratique de quel- 
ques tribunaux de commerce. Après 
accord de b commission des lob et 
du gouvernement, il a été décidé que 
tes dirigeants des sociétés et des 
groupements d’intérêt économique 
• dont le compte de résultats prévi- 
sionnels fait apparaître des besoins 
de financement qui ne peuvint être 
couverts par un financement adapté 
aux possibilités de l'entreprise • 
peuvent demander au président du 
tribunal de commerce de nommer 
un concflbtenr qui a pour mission 
de « favoriser notamment l’octroi 
de délais de paiement ou de remise 
de dette de la part des principaux 
créanciers ». 

Ce règlement amiable ne liera pas 
toas les créanciers, mais simplement 
tes plus importants (banques, gros 
fournisseurs, fisc, organismes de 
sécurité sociale^.). H ne pourra pas, 
toutefois, leur être imposé. Une fois 
qu’ils l’auront accepté, ceux-ci ne 
pourront pins, pendant le délai qu’ü 
fixera, intervenir en justice pour 
obtenir 1e paiement de leurs dettes 
ou prendre de nouvelles « sûretés ». 
Ds retrouveront tous leurs droits une 
fois le délai expiré. 

• Les comités d’entreprise. - 
Ils août, comme tes commissaires 
aux comptes, dotés de pouvoirs 
d’« alerte ». Ils pourront donc, 
lorsqu'ils ont' connaissance « défaits 
de nature d affecter, de manière 
préoccupante, la situation économi- 
que de l'entreprise », demander des 
explications à l'employeur. Si les 
réponses ne sont pas * suffisantes » 
on si elles confirment « le caractère 
préoccupam de la situation -, ils 
peuvent, soit directement, soit par 
l'intermédiaire de leur commission 
économique, en étant assistés de 
l'expert comptable de l'entreprise et 
de deux salariés qualifiés de cdle-d 
(1e gouvernement avait prévu deux 
cadres), établir un rapport qui peut 
demander la saisie du conseil 
d’administration ou du conseil de 
survriUance. 

L'opposition essaie — sans succès 
- de limiter cette procédure et 
d’obtenir que les membres des 
comités d’entreprise soient soumis 
au « secret professionnel ». De 
même, un amendement communiste 
demandant que les comités d’entre- 
prise disposent d'un droit de recours 
suspendant, pendant trois mois, tes 
licenciements collectifs, est 
repoussé ; M. Roger-Machart expli- 
que que cela n’avait pas sa place 
dans 1e texte traitant de b préven- 
tion des difficultés des entreprises. 

Les sociétés auront un délai de 
cinq ans pour se mettre en confor- 
mité avec ce nouveau texte qui sera 
applicable dans les territoires 
d’outre-mer. 

Dans les explications de vote, 
M. Jean-Marie Bockei (PS., Haut- 
Rhin) regrette * la tournure par 
trop idéologique que certains mem- 
bres de l'opposition ont voulu don- 
ner à ce débat ». M. Jean-Jacques 
Barthe (P.C., Pas-de-Calais) estime 
que cc texte « s'est heurté à la har- 
gne de l’opposition, à son acharne- 
ment, à son entêtement à rte rien 
vouloir changer quand U s’agit de 
démocratiser l'entreprise ». 
M. Georges Tranchant (R.P.R., 
Haats-de-Seine) estime qu'il est 
« imprégné d’un esprit de lutte des 
classes » et que cette loi • aura un 
effet contraire à celui qu’ont recher- 
ché ses auteurs ». M. Claude WoUT 
(U.D.F„ Puy-de-Dôme) explique 
qu’il contient « de bonnes disposi- 
tions. mais suscite aussi quelques 
craintes ». 


Le communiqué du conseil des ministres 

Le conseil des ministre* s'est tk» sur b politique de PemptoL 
réuni mercredi 6 juillet an patate de Pour maintenir b stabilisa»» dn du marcb€ P" *« 

l’Élysée, sous la présidence de chômage enregistrée depuis un an, pavillon national. 

M. François Mitterrand. Au terme le gouvernement a décidé de renfor- 3) Rééquilibrer le transport 
des délibérations, le communiqué cer son action dans quatre direo- aérien intérieur. 
suivant a été diffusé : rions : La convention que l'État signera 

m ÉTABLISSEMENTS D Faw iriser la création ou le avec Air Inter confirmera le rôle 

DE CRÉDIT maintien d'emplois durables. central de b c om pagnie dans le 

' 1- mrnüttrp- de L’objectif emploi est à b base de transport intérieur et les rwpowafc- 

_ Tacrion menée par 1e gouvernement htés qui en découlent. 

S^des mintere^nroj!^ tm “ matière de modernisation indus- La recherche d’une meilleure 
S^âftSriré^au trielle, d’investissement des entre- complémentarité entre les conq». 

prises nationales «de renforcement g«es et avec te autre* motefe 
quisljBcrïtdaiis ta Ugnc deTensem^ des entrepn^ industrielles, corn- transport, dans te respect (te ob*c- 
bic dSactions meaéespour adapter meioate et de service. tifs de l'aménageme nt du territoire, 

notre système bancaire aux besoins Un congé pour création d'entre- doit permettre au transport aérien 
actuels de l'économie, poursuit qua- prise sera institué. w }« r équilibre. 

a*-» «h,* «ta- 

1) Moderniser le cadre juridique don de la durée du travail sur une fM> Sans exclure des inter* 

applicable aux établi ss em ents de base contractuelle. ventions ponctuelles, en particulier 

crédit Pour assurer b progression vers au dire de raménagemeot du terri- 

Ce cadre est resté pratiquement tes trente-cinq heures, le gouver ne- toire. fl ne s'engagera pas dais tes 
inchangé depuis trente-cinq ans ment encouragera le développement choix relevant de b responsabilité 
alors que les condition» d’exercice des négociations sur b réduction et des acteurs locaux, 
de b profession ont beaucoup évo- sur l'aménagement de b durée du Ces orientons doivent permet- 
Iné. Les dispositions nouvelles ont travail, ainsi que b conclusion de m coinpagnîes fra JjS« 
notamment poorbut d actualiser b contrats de sohdamé. d’acquérir tes appareils modernes 

définition des métiers financiers et La préretraite à temps partiel cücs «n besoin, eu particulier 

des catégories (rétablissements, géra développée. Le congé sabbati- J’a- 320 et FATR-42. ' 

Elles visent à mieux préciser te res- que sera institué, b réforme du . 

pomabilité* en matière de réglemen- régime dn chômage partiel tiendra F°J Sî'fiiSeîSdï «Î&l 

tatka et de contrôle et ft opprimer c^dccJori^ta&m*. EST*? SShStET 

les cloisonnements nuisibles A une r . • , sions de trafic réalistes et sur b 

«a in» concurrence. 3) Améliorer l efficacité du ser- nécessité de limiter te équipements 

vice public de l'emploi. aux besoins précisément évalués. 

" Les services rendus aux cfaô- Les systèmes de navigation aérienne 
dispositif înstituüonneL meurs, aux salariés et aux entre- seront modernisés. Ils contribueront. 

Le Conseil national du crédit près seront accrus grâce à l'Infor- P*r te recettes -encaissées en devise» 
deviendra 1e lieu d’une concertation matisation. & une meilleure et par leur soutien à L'industrie étec- 
rédle opérée à un mvean élevé avec coordination régionale des institu- tronique exportatrice, au rééquilibre 
b profession et l’ensemble des parte- concernées et à une mobilisa- de b balance des paiements, comme 

naires sociaux. tkm active de tous les personnels. ('ensemble du transport aérien et de 

L« responsabilités en matière de Cent mine entretiens approfondis conslructi o n aéronautique, 

politique monétaire et de crédit mensuels avec tes chômeurs seront 4) Promouvoir une politique 

seront clairement réparties : te gou- réalisés afin de faciliter leur place- sociale active. 
vernemem défimt te grandes onen- îrnrnrvntntîon * .... . , -, 

tâtions ; un comité de b réglementa- ~ ^ , . La politique sociale engagée 

tien, présidé par le miSstrede , L’effort de prospection devra depuis deux ans sera poursuivie : 
l’économie et des finances, élabore s accranpagier d’un dépôt effectif ajus tement des formations et d» 
te règles applicables aux AfpM jnf des offre* 6 emplois à TÆN.P.E. compétences & l'évolution des tech* 
mwm de crédit et aux instrumenta Le reclassement des chômeurs niq ues, aménagement des régimes 
de b politique du crédit ; un comité dans les entreprises sera favorisé, de retraite, élaboration de nouvelles 
des etablissements de crédit est notamment par l'octroi d'indemnités conventions collectives, mesures 
ri» prendre b* hvti- différentielles et par b possibilité de d’aide à b recherche d'un emploi 

vidudte. recourir, dans certaines conditions, à # NORMES 

Une commission bancaire, pré»- d» contrats detiavail A durée déter- ^ , 

dée par 1e gouverneur de b Banque nun£c - Le 16 mars dermer, te gouverne- 

de France et composée de persanna- 4) Amplifier les actions pour 301 _ d ““ - rapport . 

lités indépendantes, exerce b fono- l’Insertion et la formation des JL w 

tien de contrôle, de survefllance et, jeunes. s ? on ' a < ^ C1 ^ les. Principales onenta- 

rî 11/V1 irnïiT de nnrfinn _ , . . . tious d une politique en matière oc 

si necessaire, oe sanction. Dam le cadre du programme de normesu 

Ce' dispositif est en harmonie avec formation et d'insertion profession- . _ .......... .. . _. , . . 

les règles édictées par b loi du 3 jan- nelle des jeunes de seize ans A vingt- Le ministre de r industrie et de la 

vier 1973 sur te missions de b Ban- cinq ans, la campagne pour la rec !« nîbe a présenté une communi- 
que de Fiance et ne modifie pas conclusion de deux cent mille SÏÏÏÏ&iïJ? concr6l “ 

Téquilibre hérité de l'histoire sur contrats emploi-formation sera d application de cette réforme, 
lequel reposent b préparation et la amplifiée. Les dispositions réglementaires 


conduite de b poétique monétaire. 


Le gouvernement encouragera 


antérieures seront rénovées dans un 


3) Unifier la réglementation une négociation entre les partenaires ( ^? Cnt ^^ l tiQn des rc^P 00 * 

applicable. sociaux en vue de défutiTuii oou- cohérence assurée par 

Quel que soit leur statut, Pensem- ^au type de contrat de travail des- de normalisa- 

lede» établissements de «-édit tiné A faciliter l'insertion profession- Sirèdï? 

nelle des jeunes. . qualité des produits et de concerta- 


ble des établissements de crédit 

ZT 1 S ° UI Si a ^! I ^ teme, i ta S 00 f . tien avec les usagers, notamment les 

£?r SrffïSr ZEüüSïfT* u avpm ^ü^ consommateurs. De nouveaux parte- 

spécificité s«a préservée A travers, seront améliorées. 0 sera proposé oains seront associés au conseil 

notamment,, b confirmation du rôle aux partowures sociaux d’élargir d 'adminis tration de rAfnor et ta 

particulier imparti par b loi aux 1 accès des chômeurs à b formation présence de l’Etat sera allécée. 

organes centraux des réseaux par une révision du statut correspon- .. _ 7® 

mutualiste*. dam .Un conseil supérieur de b nonna- 

...... , . , . ■ üsation sera institué. Il comprendra 

4) Ané/torer les relations des - des représentants de tons te pane 

établissements de crédit avec leur naires socio-économiques intéressés. 

clientèle. De nouvelles mesures en faveur D définira les orientations générales 

La protection des dépôts sera ren- de l'emploi feront l'objet d’une pro- de b politique des nonnes, 
forcée par l'obligation faite aux éta- chaîne délibération gouvememen- La certification de qualité des 
blissemente de crè^ de respecter taie. " produits prévoira désormais des 

f M - François Mitterrand 3 nomm- seuils minimaux dé qualité. Les 

F^nï^-ï ment déclaré: -H faut aller vite dans représentants des consommateurs 

France, les établissements de crédit ce domaine (...) Il faut mobiliser seront associés A b mise au point de 

seront whdatreinent responsables du autour de l’emploi es pour remploi. -] l'étiquetage accompagnant te certi- 

renom de b place de Pans. • . . ffent* 

„ «w™. • TRANSPORT AÉRIEN nc ~* 

Les mes ures en faveur des pa ra- . Cet ensemble de mesures vise à 

culiers comporteront notamment : Le monstre des transports a pré- renforcer ta qualité de nos produits 

- b recon n aissance d’un « droit s ? nté communication sur b poli- dans un contexte d’ouverture et de 

au compte», que pourront invoquer tique du transport aérien. Celle-ci développement des marchés. 

te personnes A qui l'ouverture d’un » ordonne autour de quatre orienta- _ : . 

compte est refusée: ■ rions: w pcKie-parote du gouvernement, 

P ^ . ... . , M. Max Galio, a souligné qull ne s’agit 

- une réglementation dn crédit 1) Maintenir et améliorer la pas « d’introduire en contrebande un 

gratuit préservant te intérêts . des réglementation Internationale du quelconque protectionnisme -.} 

acheteurs an comptant ; transport aérien. *Tin\c 

- l’admission en nantissement Le ministre a rappelé b ferme * raANCO-FSP Mm «rc 

par te établissements de crédit des opposition de b France A toute '«A^w-t^FAGNOLES 

titres d’in demn isat i on des rapatriés, « déréglementation » du transport Le ministre de l’économie, des 

afin de faciliter l'octroi de prêts. aérien international. Il a souligné b finances et du budget a rendu 

Les mesures en faveur des entre- nécessité de promouvoir une organi- compte de b réunion ministérielle 

prises permettront d'améliorer tes sation cohérente qui permette! une* semestrielle franco-espagnole qui 

conditions de leur financement A concurence maîtrisée, s’est déroulée te 2 et 3 juillet au 

court terme : ’ 2) Consolider la position d’Aîr ‘ pa ! aiS ^ j a . Gran i a ’ P 1 ^ ^ Ségovie. 

- un délai de préavis raisonna- France et son rôle de service public. . L* 5 rainistr cs des relations exté* 
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DÉFENSE 


LA RÉDUCTION DES EFFECTIFS DANS L'ARMÉE DE L'AIR 


Des bases aériennes vont être fermées 


Certaines bases aériennes fran- 
çaises seront fermées en raison des 
réductions d'effectifs dans les crois 
armées, imposées par la loi de pro- 
grammation militaire (S 500 em- 
plois militaires et 17S emplois tivQs 

supprimés en cinq ns dans l'armée 
de 1 air). La fermeture des bases aé- 
riennes de Chambéry- 
Bourget-du-Lac et de Clermont- 
Ferrand-Aulnat yient d'être 
annoncée. Le ministre de la défense, 
M. Charles Hernu, a adressé, mardi 
S juillet, £ M. François Richard, 
maire du Bourget-du-Lac (Savoie), 
et à M. Maurice Stanislas, maire 
d'Aulnat (Puy-de-Dôme) , des let- 
tres dans ce sens. 

Aucune daté n'est fixée pour la 
fermeture de la base d'Aulnat ; il est 
en revanche prévu de fermer, avant 
la fin de 1984, la base aérienne 725 
de Chambéry-Bourgct-du-Lac. 
Cette dernière mesure, qualifiée de 
• consternante * et de « désolante » 
par les élus locaux, serait justifiée, 


selon le ministre de la défense, par la 

nécessité « d’obtenir une diminution 
importante des frais généraux ». 

Le cas de ces deux bases aé- 
riennes ne serait pas isolé. Interrogé, 
mardi 5 juillet, sur ce thème, à Foo- 
cassion d’une rencontre avec les 
journalistes de la presse aéronanti- 

8 ne, le général d'année aérienne 
ernard Capülon, chef d'état-major 
de l’année de l’air, avait reconnu 
que les réductions d'effectifs pré- 
vues ne pouvaient être «m réper- 
cussion.. Il n'avait pas caché, 
• qu au-delà du resserrage des bou- 
lons ». des • opérations ponc- 
tuelles » étaient à P étude ni est pos- 
sible que la base aérienne de 
Rocamadour connaisse le même 
sort. 

Le général Capülon a aussi évo- 
qué les problèmes posés par l’acqui- 
srtion éventuelle d’avions destinés à 
la détection radar aéroportée (type 
AWACS et autres) et le remplace- 


Nominations militaires 


Sur la proposition de M. Charles 
Hernu, ministre de la défense, le 
conseil des ministres du 6 juillet a 
approuvé les promotions et nomina- 
tions suivantes dans l'armée de 
terre: . 

- sont nommés générai de corps 
d'armée, à compter du 1 er août 1983, 
les généraux de division Arsène 
Woisard, Jean Gilard et François 
Magne; 

- sont nommés général de divi- 
sion, à compter an ^septem- 
bre 1983, les généraux de brigade 
Norbert Molimer, André Fayette, 
Hervé Navereau et Guy Lewin ; 

est nommé général de brigade, 
& compter du 1 er août 1983, le colo- 
nel des 'transmissions Roger Gay- 
don; 

- sont nommés au rang de géné- 
ral de brigade, â compter du 1 er sep- 
tembre 1 983, le colonel d'infanterie 
René Paravy, nommé adjoint au 
commandant de la brigade Iogisti- 

ue du y corps d'armée ; le colonel 
es troupes de marine Pierre Lero- 
main, nommé adjoint au général 
commandant la 3 e région militaire ; 
le colonel du matériel Michel Be- 
noist ; le colonel d'infanterie Paul 


Roubaud. nommé adjoint au direc- 
teur de 1TE.H.D.N.. de PE.M.S. et 
du CHEM ; le colonel d’artQIerie 
Pierre Calleja et le colonel de génie 
Guy Chaumeret, nommé commis- 
saire adjoint aux entreprises de tra- 
vaux publics et de bâtiment ; 

— est nommé contrôleur général 
des armées en mission extraordi- 
naire, à compter dn 1" septem- 
bre 1983, le général de corps d'ar- 
mée Jean Combette ; 

— est nommé adjoint au général 
co mmand ant le 2* corps d'armée et 
comman dant en chef des forces en 
Allemagne, & compter dn l'octo- 
bre 1983, le général de brigade 
Pierre Champin ; 

— est nommé adjoint au général 
au gouverneur militaire de Paris, 
commandan t le 3 e corps d'armée et 
la 1 K région militaire, a compter du 
1“ septembre 1983. le général de 
brigade Guy Bonduelle ; , 

— est nommé adjoint au com- 
mandant de la 12° division d’infante- 
rie de la 23 e division militair e terri- 
toriale, à compter dn 
1" septembre 1983, le général de 
brigade Jean Grenouilleau. 


ment, dans les années 90, des avions 
de transport qne sont notamment les 
Transall. Sur le premier point, le 
chef d’état-major de l’armée de l'air 
a précisé que » le ministre de la dé- 
fense disposait de l'ensemble des 
éléments techniques des solutions 
envisagées, il n’avait pas à ce jour 
toutes les indications sur les coûts 
d’un tel programme et les éven- 
tuelles contreparties — pas nécessai- 
rement aéronautiques - que son en- 
gagement pourrait entraîner. 
Toutefois, a ajouté le général Capü- 
lon, il convient de « ne pas prendre 
de retard • dans les décisions. 

Quant au futur avion de trans- 
port, le général Capillon a déclaré 
que, compte tenu des besoins - il 
s'agit d'un appareil notablement 
.plus gros qu'un Transall. — il lui 
semblait difficile que la France 
seule envisage de réaliser un appa- 
reil de cette catégorie en raison des 
contraintes budgetaires et de calen- 
drier. 


• La restructuration de l’armée 
de terre à partir de 1 984 devrait pro- 
fiter à la région Nord. Malgré les ré- 
ductions importantes d effectifs 
prévus par la loi de programmation 
militaire, les moyens en nommes de 
la région Nord ne devraient guère 
varier si l’on en croit les déclarations 
faites, mardi 5 juillet, par le général 
Alain Bizard, commandant de la 
H- région militaire. Elle, pourrait 
même selon lui, « en gagner ». Le 
commandant du 3° corps d'année, 
installé à Saint-Gennain-en-Layc, 
prés de Paris, devrait s'implanter à 
Lille où l’armée envisage de réaliser, 
entre 1983 et 1987, quelque 132 mil- 
lions de travaux. 


• Une délégation du Bout co- 
mité français pour la défense civile. 
reçue à JTElysée le 6 juillet, a pro- 
posé au président de la République 
d’engager une missi on d’information 
auprès des Français sur les disposi- 
tions à prendre en cas d'alerte ato- 
mique. Le général B illotte, présidait 
de ce Haut comité a souhaité que 
des abris lourds anti-atomiques puis- 
sent être mis i la disposition du pu- 
blie. D n'existe en effet, actuelle- 
ment, qu'on seul abri de ce type à 
Paris, sous le marché Saint-Honoré, 
et un certain nombre d'autres dans 
quelques villes de France. 
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RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 
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DIPLOME 
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A L'ÉCOLE D’ARCHITECTURE DE 
PARIS - CONFLANS (94-CHARENTON) 
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INSCRIPTION DES BACHELIERS 

JUSQU’AU 13 JUILLET 

368.00.55 


11. RUE DU SEMINA1RE-DE-CONFLANS 
94220 CHAREKTON-Œ-PONT. M° LIBERTE 


Pour 20 francs, 

faites-vous bronzer 
le cerveau! 
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Télétel. 

La puissance 
de l’informatique. 
La simplicité 
du téléphone. 


Voici Télétel : tout un monde de services 
en direct. 

Télétel va donner une nouvelle dimen- 
sion à votre vie professionnelle, à votre 
entreprise, quelles que soient sa taille et 
son activité, et vous ouvrir l'accès à des res- 
sources informatiques de toutes natures 
et de toutes puissances. 

Télétel, informez-vous en direct. 
Chacun peut, de son poste de travail, 
interroger des banques de données 
professionnelles ou des services d'infor- 
mation pratique. 

Sans intermédiaire, sans connaissan- 
ces spéciales, sans contrainte d'horaire. 

Télétel, communiquez en direct. En 
concevant des services internes (boîtes 
à lettres électroniques, journal d'entre- 
prise...} vous optimisez les circuits de 
communication dans votre entreprise, 
sans modifier vos structures, sans bous- 
culer vos habitudes. 

Télétel, agissez en direct. Vous dyna- 
misez votre force de vente, vous resserrez 
vos liens avec vos distributeurs, vos clients, 
vos fournisseurs, grâce à des services de 


consultation (catalogues, stocks, tarifs) et 
de commande en direct. 

Bientôt vous pourrez même proposer 
directement vos services ou vos produits 
au grand public (3 millions de terminaux 
seront installés par les PTT d'ici 1986). 

Voici Télétel, un nouvel outil de 
compétitivité, une nouvelle liberté pour 
travailler et entreprendre. 

Simple, pratique, économique : le ter- 
minal MINITEL 1 coûte 70F par mois en 
location entretien, la communication 
coûte 0,30F la minute, indépendamment 
de la distance. 

Télétel est maintenant disponible pour 
toutes les professions, partout en France. 
Pour recevoir un dossier "Spécial Entrepri- 
ses", écrivez à DGT/Télétel - BP 111 - 
75722 Paris Cedex 15 ou téléphonez au 
NuNugay5ïl i 6u0s. i a m î5 

tetetel 

UNE NOUVELLE L ■ e E B ■ E 


PTT 

Tei'econvnunicutionri 
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L'installation du Conseil national 
de la prévention est retardée 

Improvisation 


La mise en place du Conseil na- 
tional de la prévention vient d’être 
reportée, par l'HOtei Matignon sans 
plus de précisions, à la fin de ce 
mois. Clef de voûte du dispositif 
proposé par la Commission des 
maires sur la sécurité, présidée par 
M. Gilbert Bonnemaison. maire 
d’Êpinay-sur-Scine et député (P.S.) 
de Seine-Saint-Denis, ce Conseil na- 
tional avait été créé par un décret 
paru au Journal officiel du 9 juin. 

D’abord annoncée pour le 30 juin, 
son installation avait été reportée au 
vendredi 8 juillet à 16 heures, avant 
d’être brusquement reportée, mer- 
credi 6, à une date non précisée. Ce 
deuxième report a pour motif offi- 
ciel les « contraintes de calendrier » 
du premier ministre, président en ti- 
tre du Conseil national de la préven- 
tion. 

En fait, ces retards s'expliquent 
par des difficultés dans la constitu- 
tion de la liste des 68 membres 
nommés par arrêté, qui, avec les re- 
présentants de douze ministères ou 
secrétariat d’Etat, membres de ' 
droit, constituent le Conseil. Na- 
vettes entre l’HOtel Matignon et 
P Élysée, arbitrages de dernière mi- 
nute. afflux de personnalités « can- 
didates*... : pour des raisons qui 
tiennent autant à de savants dosages 
politiques qu'à des bricolages tar- 
difs, la liste des 3 députés, 2 séna- 
teurs, 35 maires et 28 personnalités 
qualifiées n'était toujours pas défini- 


tivement arrêtée à deux jours de 
Pinstallatûm officielle du Conseil ! 

A cette improvisation surprenante 
puisque le rapport de la commission 
des maires sur la sécurité a été remis 
au premier ministre... en décembre 
1 982 se serait ajoutée une discussion 
délicate sur le cas de la mairie de 
Paris : était-il opportun que M. Jac- 
ques Chirac soit membre du Consul 
national ? Celui-ci allait-il jouer le 
jeu de la prévention? Devait-on 
maintenir cette offre après ml a 
- guérilla » autour de l'exposition 
universelle de 1989 ? ... De l’Elysée 
à l’Hôtel Matignon, les avis étaient 
partagés, il semble bien qu'en fin de 
compte, M. Chirac ne sera pas 
membre du Conseil nationale. 

Au-delà de ces calculs tactiques, 
reste une impression d’ensemble plu- 
tôt dommageable. Dans l'entourage 
de la Commission Bonnemaison où. 
dans l'attente d'une installation offi- 
cielle. on gère les affaires courantes 
depuis six mois, 0 est des maires 
pour regretter que fan ne se mette 
pas au travail dès main t enan t. Le 
Conseil sera une lourde machine 
qui, si elle est installée à la fin du 
mois de juillet, ne pourra pas œuvrer 
avant septembre ou même octobre. 
Autant de temps perdu dans la 
course avec le sentiment insécuri- 
taire. Sans compter l'effet négatif, 
en termes de volonté politique, de 
ces reports répétés. 

EDWYPLENEL. 


JUSTICE 


AUX ASSISES DE PARIS 


Les violences de M. Rigondeau, ancien Juré 


Qui aurait pu imaginer M. Roger 
Rigondeau dans le box des accusés 
de la cour d’assises de Paris ? Cette 
cour d’assises, il Pavait certes déjà, 
connue dans les années 1978, 1979 
et 1980, mais c’était, s'il vous plaît, 
en qualité de juré. Car il présentait 
assurément toutes les vertus exigées 
pour la fonction, M. Rigondeau. 
Sans avoir jamais été un notable, Q 
avait pour lui toute une vie de labeur 
et d’épreuves. Aux approches de la 
soixantaine, il avait surmonté^ bien 
des handicaps : un infarctus, un can- 
cer du larynx. Cela ne l'empêchait 
pas de se montrer un adepte du bé- 
névolat. un secrétaire exemplaire de 
l'association sportive de la mairie du 
dix-septième arrondissement, un 
président non moins exemplaire de 
la Fédération nationale des laryn- 
gfictomisés. Pour ses amis, et au-delà 
pour la cité, n’étair-ce pas en tous 
points un honnête homme d'au- 
jourd’hui - et cette rigidité, ce ca- 
ractère entier qu’expriment son vi- 
sage solide et son fier maintien ne 
pouvaient que renforcer «fane l’esprit 
de tous un tel sentiment. 

Tout cela devrait-il donc se trou- 
ver soudain aboli à cause de cette 
« fatale histoire » du 28 fé- 
vrier 1981 ? Fatale assurément, 
mais en même temps stupide, déri- 
soire comme le plus souvent sont 
celles qui constituent bêtement l’or- 
dinaire d'une vie. Marié à trente 
ans, M. Rigondeau avait ensuite di- 
vorcé avant de rencontrer en 1960 


M* Gisèle Filliat, divorcée comme 
lui. Ceue fois, il n’y eut point 
d'épousailles. Mais durant dix-huit 
ans on avait, vécu comme mari et 
femme dans l'appartement conforta- 
ble du 182, rue Legendre à Paris. Et 
l’on s'était aimé. 

La présence au foyer depuis dix 
ans de la mère de Gisèle, M" Louise 
Schneider, une vieille dame octogé- 
naire, n’avait pas entraîné de fric- 
tions. On vieillissait ensemble sans 
trop s'en rendre compte, jusqu'au 
jour où Gisèle perdit son emploi. Ro- 
ger Rigondeau avait, lui, ses acti- 
vités de bénévolat, ses chères asso- 
ciations et ses vieux copains à la 
mairie du dix-septième. Gisèle, elle, 
ne connaissait que les journées en- 
tières à la maison auprès de sa mère. 
Elle les supporta mal et malgré lui 
Roger Rigondeau se trouva mêlé à 
ces petits conflits d'une vie en com- 
mun. 

Le 28 février 1981, les deux 
« époux » sont invités chez des amis. 
A leur retour la vieille dame, qui a 
eu la charge de promener le chien, 
exhale son amertume. Roger Rigon- 
deau réplique. Débat classique com- 
mencé dans l’ aigre-doux. Le gendre 
promet à la belle-mère la maison de 
retraite. Elle lui répond vertement : 
• Je suis chez ma fille, vous nëles 
qu’un étranger. * Elle aurait même 
dit : un maquereau. Dans cette ba- 
taille encore vocale, le blessé du la- 
rynx ne peut guère avoir le dessus. Il 


lance un verre d'eau au visage de 
l'aïeule. * Pour la calmer ». dît-il. 
Peine perdue. Alors il la prend aux 
épaules et la projette sur le lit. Des 
témoins diront que ce fut tout sim- 
plement par terre. Mais dans cette 
violence M. Rigondeau reste quand 
même M. Rigondeau. U appelle le 
commissariat. Il dit qu'il va tuer sa 
belle-mère. En fait, il n'en fera rien. 
S’il a sorti le fusD, ce fut seulement 
pour lui dire ■ * La prochaine fois, 
ce sera une balle à cochon. » 

Il n’y aura pas de prochaine fois. 
Dans sa chute, la vieille dame s’est 
fracturé le col du fémur et le bras. 
Elle mourra le 20 avril dans une cli- 
nique des suites d'une opération et 
les médecins légistes diront qu’il y a 
bien relation de cause à effet entre 
les violences de M. Rigondeau et ce 
décès. Pour la justice, c'est donc le 
crime de coups et blessures ayant 


entraîné la mort sans intention de la 
donner. Pour le couple, c’est la rup- 
ture. Gisèle le montre en se consti- 
tuant partie civile. 

Devant la cour d'assises, M. Xa- 
vier Versini, président expéditif qui 
ne prise guère le superflu, a mené 
son débat rondement. O estai «si que 
le 6 juillet, après trois heures trente 
d'audience et une délibération d’une 
demi-heure, M. Rigondeau a été 
condamné à deux ans de prison avec 
sursis. Gisèle, forte et poudrée 
comme une figure de Fellini, s’en est 
allée avec 10 000 francs de dom- 
mages et intérêts pour son préjudice 
moral et 1 1 000 pour son préjudice 
matériel. M. Rigondeau, lui,' n'aura 
plus qu’à retrouver ses amis de la 
mairie du dix-septième. Ils L’atten- 
dent, ils l'ont dit. 

JEAN-MARC THEOLLEYRE. 


FAITS ET JUGEMENTS 


Barim : une délégation 
du P.C. au parquet de Lyon 

Une délégation d'élus du parti 
communiste, conduite par M M Mi- 
reille Bertrand, membre du bureau 
politique, a été reçue mercredi 
6 juillet par m. Claude Bailly- 


Ûuatra misas an Ubarté : 
dans l'affaire des fausses 
facturas de Nice 

M. Louis Gondre, président de la 
chambre d'accusation de Paris, 
chargée par la chambre criminelle 


Maître, procureur adjoint^ Lyon, ^e la Cour de cassation d'instruire 



. auprès duquel elle voulait s’informer 
de l’état d'avancement du dossier de 
l'affaire Klaus Barbie. Les membres 
de cette délégation, qu’accompagne- 
raient trois avocats d’associations 
parties civiles, ont exprimé le sou- 
hait que le .procès puisse s'ouvrir « le 
plus rapidement possible devant les 
assises du Rhône ». 

Comme il leur fut expliqué que 
M. Christian Riss, juge d’instruction 
chargé de t'affaire, avait en charge 
d’autres dossiers. Us ont annoncé 
leur intention d’écrire au garde des 
sceaux pour qu'une priorité soit don- 
née au cas Barbie. La délégation a 


l’affaire des fausses factures de 
Nice, en raison de la qualité de 
conseiller général des Alpes- 
Maritimes et de maire-adjoint de 
Nice de l'une des personnes en 
cause. M. René Pietrushi, a inculpé, 
mercredi 7 juillet, ce dernier dé re- 
cel de biens sociaux et complicité de 
faux en écritures privées. Ces délits 
sont reprochés à M. Pietrushi dans 
l'exercice de ses fonctions de mem- 
bre du conseil d’administration du 
centre hospitalier régional de Nice. 

La même juridiction a décidé la 
mise en liberté de M. Michel Lau- 


exprimé aussi son regret de la Umi- . ^ PDG Laurent à 

talion des faits retenus conire lan-- Cr ^ a lV al-dcMarne). spécialisée 


L igne Bronze, la prestigieuse harmonie de l’architecture 
bronze des profilés d’aluminium anodisés, alliée à la Ronce 
d’ Acajou ou à la Loupe d’Orme des panneaux et étagères strati- 
fiés, c’est l’une des 6 nouvelles lignes exclusives de La Maison des 
Bibliothèques, le spécialiste européen du meuble-bibliothèque- 
Un choix de 24 bibliothèques, de vitrines avec ou sans éclai- 
rage, et de nombreux accessoires et options (fermetures partielles 
ou totales, angles, abattants bar ou secrétaire, tiroirs, etc...), vous 
offrent toutes les possibilités de rangement, d'aménagement et de 
décoration intérieure que vous pouvez souhaiter. 
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La conception même de chaque modèle de la “Ligne Bronze" 
vous permet par simple juxtaposition de composer de magnifiques 
■ensembles pratiquement à vos mesures, où tous vos livres, vos dis- 
ques, cassettes et même vos appareils audiovisuels trouveront leur 
place idéale. 

Pour tout découvrir sur la “Ligne Bronze" et les quelque 400 
meubles des 10 autres lignes de La Maison des Bibliothèques, visi- 
tez nos magasins où vous seront remis gratuitement nos catalogues 
ou demandez-Les directement par correspondance ou par téléphone 
(1) 320.73.33. 
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cicn chef de servioe du S.D. de 
- Lyon. ■ . - ■•-. . ! 

Pour M* Jacques Vergés, avocat 
de Klaus Barbie, * la démarche d'un 
1 parti représenté au gouvernement à 
propos d’une procédure en ins- 
tance ne peut que jeter un 
doute, non pas sur l’intégrité •per- 
sonnelle des magistrats, mais sur 
les conditions dans lesquelles ils 
doivent rendre justice ». 

M* Vergés s'étonne encore que la 
démarche ait été effectuée au mo- 
ment où la chambre d" accusation de 
Lyon délibère sur la demande de 
mise en liberté de Barbie, 'avant de 
se prononcer le 8 juillet. 

9 Deux militants du Mouvement 
pour la Guadeloupe indépendante 
(M.G.P.I.), accusés d’avoir parti- 
cipé à des attentats & l'explosif 
commis en Guadeloupe en août 
1982 et revendiqués à l'époque par 
k G .LA. (Groupe de libération ar- 
mée de la Guadeloupe), Max Sa- 
frano et Virginie Tom, ont été 
condamnés, mercredi 6 juillet, à 
trojs ans de. prison par le tribunal 
correctionnel de Pointe-à-Pitre. Les 
deux militants ont été relaxés au bé- 
néfice du doute des attentats dont Os 
étaient accusés, mais le tribunal a 
retenu contre eux le délit de déten- 
tion et de transport d’explosif, d'en- 
gins meurtriers où incendiaires. Le 
procès s'est déroulé dans une. am- 
biance tendue. Les forces de l'ordre 
ont encerclé le tribunal et, «fana ] a 
salle d’audience, le public était 
contenu par un cordon de policiers 
et une barrière. Après l’énoncé du 
jugement, le départ des juges a été 
ponctué de menaces et d'injures. 

Le procès de Gabriel Matzneff 
contre Jean-Claude Krief. — Là dix- 
septième chambre correctionnelle 
de Paris, présidée par M** Jacque- 
line CLavery, a décidé, le 6 juillet, de 
surseoir à l'examen du procès en dé- 
nonciation calomnieuse intenté par 
Gabriel MaczneEf à Jean-Claude 
Krief, qui avait mis en cause récri- 
vain dans l’affaire du Corel {le 
Monde du 1» juillet). 

Les magistrats ont estimé que, en 
Fêtât actuel du dossier, ils n'avaiem 
pas la preuve de' la. fausseté des ac- 
cusations panées pàr ,M. Krief dans 
la mesuré où ce dernier avait refusé 
de dire à l’audience du 29 juin s’il 
était bien l'auteur de .la dénoncia- 
tion, comme il avait, refusé de dire 
s'il était bien aussi fauteur d’une 
lettre à' Libération dans laquelle il 
rétractait ses accusations. 

Dans cm conditions. Je tribunal a 
jugé qu’il lui fallait attendre la clô- 
ture de ritifonnation en coure sur 
l’affaire du Corel, cené information 
étant actuellement couverte par le 
secret de l'instruction. Le débat a 
été envoyé au 5 octobre,, da le a la- 
quelle on avisera. 


dans la fourniture de- blanchisseries 
« dés en] main » écroué depuis le 
18 février, et de M. Jean Doutiez, 
directeur général de la même entre- 
prise, détenu depuis le 1 1 lévrier. La 
libération de ces deux personnes, in- 
culpées d'abus de biens sociaux et 
de faux en écritures privées, est tou- 
tefois subordonnée au paiement de 
cautions de ISO 000 et de 
100 000 francs respectivement 

Deux autres mises en liberté 
avaient été accordées le 4 juillet par 
la chambre d'accusation à MM. Ro- 
bert Godard, directeur de la blan- 
chisserie hospitalière de Nice, et 
Francis Seassau, directeur des ser- 
vices économiques du C.H.R. de 
Nice. Mais ces deux inculpés, dé- 
tenus respectivement depuis le 4 fé- 
vrier et le 1 1 mars, le demeurent en- 
core faute d’avoir versé les cautions 
de 120 000 francs imposées par la 
cour. 

.9 Nominations de conseillers 
d’Etat. - Cinq maîtres de requête, 
au Conseil d'Etat ont été nommés 
conseillers d'État lors du conseil des 
ministres du 6 juillet. Ii s'agit de 
M nn 'Colette Même et ' de 
MM. Pierre Rivière, Michel Gén tôt 
Jean Fourre et Hassen Aberkane. 

• Un syndic de faillite arrêté à 
l'audience. — Poursuivi pour mal- 
versations, un syndic de faillite de 
Perpignan. M. Michel Barrère, 
cinquante-cinq ans, qui avait com- 
pare libre à l'audience du tribunal 
correctionnel de cette «lie, a été 
condamné, mercredi 6 juillet à deux 
ans de prison avec délivrance d’un 
mandat de dépôt en exécution du- 
quel 11 a été aussitôt écroué. 


RELIGION 

FRAANGEUCO BÉATIFIÉ 

Le paîtra raB gitux italien du qnâ- 
s®* 1 * Fi™ AngeBco, qui appar- 
tint à fofdre des «teesMcRia», vient 
d'être béatifié par le pape Jean-Paul IL 


sonnais dans le calendrier fiturgiqp* 
MŒÎideam, a été fixée au 18 février. U 
repu t&tiou de bienheureux de ce peintre 
dis te XX* siècle est une tradition très 
auctenne, établie à partir de fapintf 
de ^historiographe de Tart itaiies Gior- 
gio Vasari. 


• L 'archevêque de Lusaka, 
Mgr Emmanuel Milingo, a été auto- 
risé, mercredi 6 juillet, par le pape 
Jean-Paul II à retourner dans son ar- 
chidiocèse. en Zambie. Après de 
nombreux ennuis avec' le Vatican, 
cet archevêque-guérisseur (I* 
Monde daté 3-4 mars), avait été 
rappelé à Rome, en avril 1981 
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Ancien 


Kafka ou le malentendu 




ÎJEMENTS 

Owüîrc mises en libéré 
dans i'üttcirc des 
iftct'd’c* de Hîjcq 


j/tfV 

JE* ? 


Richesse de la pénurie 


K AFKA accueilli à « la 
Pléiade»,. les premiers vo- 
lumes de l’édition critique 
aOemande en coun de publication ; . 
Kafka, fl n’en faut pas douter, est 
l'un de nos classiques. Si les pays de 
l'Est, après une trompeuse éclaircie, 
continuent de le tenir à l'index, le ju~ . 
géant sans doute subversif ou dissol- 
vant, l'Occident unanime communie 
dans la mémoire de ce centenaire. 
Qui se souvient encore que, il y a 
moûts de quarante aoe revue 
parisienne ouvrait imc enquête pour 
savoir s’il fallait, ou non, brûler 
^aflea? . 

On ne se demande pas pourquoi 
ou lit Balzac, pourquoi on admire 
Shakespeare. Et les gloires les 
mieux fondées axant «ans doute celles 
dont on ne saurait donner les rai- 
sons. Peut-être est-il bon cependant 
de s’interroger sur oette renommée 
ai soudaine et si peu prévisible. Qui 
est Franz Kafka? Qu’est-il pour 
nous ? Pourquoi en avons-nous fait 
si unanimeiiient l’un des nôtres ? 

Avant de tenter dé répondre à ces 
questions, B faut «ns doute écarter 
quelques mauvaises raisons. Kafka 
n'est pas - nous en sommes sdra — 
celui que ses rares lecteurs des an- ■ 
nées 30, pour la plupart voisins du 
surréalisme, avaient cru reco nnaîtr e. 

H n’ouvre pas un monde de rêve ou 
de cauchemar. Q est vrai qu’il note 
volontiers dans son Journal et dans- 
scs lettres ses divagations de la mût 
- sans leur prêter d’ailleurs de vertu 
prémonitoire ni magique. Mais 
quand il écrit ses récits, 3 en exclut - 
tout ce qui pourrait faire penser à 
une évasion dans l'imaginaire: 

S Kafka n’est pas un poète du 
rêve, c'est sans doute, . pensa-t-on, 
qu'il décrivait, peut-être mieux 
qu’un autre, la réalité de son temps. 
Cer tains ont dit qu'il décrivait les ! 
derniers soubresauts d’une société 
mourante, la « phase ultime du ca- 
pitalisme ».H fallait cependant 
beaucoup d'ingéniosité on de, myo- 
pie pour supposer qu’il suffirait d’un 
changement de régime pour guérir 
les maux qu’il dénonçait ; : les inter- 
prétations « sociales » 'de Kafka 
tournent vite court. U faut en pren- 
dre son parti ; Q s’inquiète peu delà 
société et des mœurs ; son souci se 
porte aüleuit, vers d’autres énigmes, 
vers des contradictions plus essen- 
tielles. On a- dit alois - et cette in-, 
terprétation reste enracinée au fond 
des esprits - que Kafka.était L’inter- 
prète privilégié du désespoir qui ré- 
gnait un peu partout dans les esprits. 
Albert Camus a été un des première 
à faire de loi le prophète de I*« ab- 
surde » : notion confuse, dont 
Camus lui-même ne devait pas tar- . 
der à s'affranchir et qui allait mas- 
quer pour longtemps l’essentiel de 
Kafka. 


gne, écrivait-il, aucune contradiction 
dans ce monde, qui. exclut la 
croyance, mais non ta recherche 
d’une croyance, qui exclut l'espoir, 
mais non l'espoir de l'espoir. » * Il 
est erroné, disait-il encore, d'affir- 
mer du monde de Kafka qu'il ignore 
la transcendance, car la transcen-' 
dance n’est rien d’autre que cette af- 
firmation qui ne peut, s'affirmer 
qu'à travers la négation. Quand an 
ta rie, c'est la preuve qu'elle existe ; 
c’est parce qu’elle t, t'existe pas 
qu'elle est présente. » C’était dire 
ressentie! ; depuis quarante ans on 
n’a jamais dit mieux. 

On dirait an contraire que rim- 


Marthe 
« Méfiez-vous 

■ Marthe Robert, comment 
l'œuvre de Kafka a-t-elle été 
connue en France ? 

— L’œuvre a été traduite un peu 
au hasard, mais tout de même assez 
rapidement. La Métamorphose a 
paru en 1928, c’est-à-dirc quatre ans 
seulement après la mort de Kafka, 
et cela grâce à Bernard Groethuy- 
sea, qui, à cette époque justement, a 
tant fait pour introduire en France 
des écrivains allemands relative- 
ment inconnus. 

• En 1928, le surréalisme était en- 
core un mouvement dominant. Dès 


L’habitant de la cave 



• Dessinée F. Kq/ka 

A FeJice. a fiancée. Franz Katar-dans une lettre, décrit ce que 
sera leur vie conjugale : 

« J’ai souvent pensé que la meilleu re façon de vivre pour moi 
serait de m'installer avec une lampe et ce qu'il faut pour écrire au 
cœur d’une vaste cave isolée. On m'apportera/f mes repas et on les 
déposerait toujours très loin de ma place, derrière la porte la plus 
extérieure de la cave. Atter chercher mon repas en robe de chambre 
an passant sous toutes h» voûtas serait mon unique promenade. Puis 
je retournerais à ma table, je mangerais avec ferveur et je me remet- 
tra» aussitôt i travailler. ^Qua n'écrirais-je pas alors ! De quelle pro- 
fondeur ne saurais-je pas le tirer I Sans effort l Car la concentration 
extrême ne connaît pas r effort. Sauf que jouer pourrais peut-être pas 
le frira longtemps, et qu’au premier échec,, peut-être inévitable même 
dans de parodies contStkxa, je serais contraint de me réfugier dans un 
accès grandiose de foSe. Qu’en ris-tu, chérie ? Ne te dérobe pas i 
l'habitent de ie cave la ... 

(Lettres i FeGce, 14 au 1 5 janvier 1 9 T3 J 


V espoir de T espoir . 

Il est bien vrai que Joseph K. ne 
parviendra jamais à forcer les portes, 
du Château ; B est vrai aussi que le 
monde paraît voué au hasard ou — 
pis encore — soumis i une raison dé- 
lirante. 11 semble fermé sur lui- 
même, sans horizon et sans espoir. 
Mais seul le lecteur trop pressé s’en 
tiendra là. D y a quarante ans, mau- 
rice Blancbot avait déjà démonté ces 
sophismes de courte vue : « Jl ne rè- 


mense littérature qui, depuis ce 
■ temps, a déferlé sur Kafka a cher- 
ché surtout & dissimuler derrière 
l'anecdote ces vérités premières. De 
même que Kafka raconte, dans les 
Armes de là ville, que c’est à force 
de c onst r uir e des logements ouvriers 
et d’ouvrir des voies de commumca- 
tion que tes achitectes de la tour de 
Babel ont peu â peu oublié leur pro- 
jet ou qu’il leur est apparu dénué de 
sens. 

CLAUDE DA VH). 

(lin la suite page 20.) 


billet — ■■ - — 

Vie privée et bien public 

«1 L y a deux tragédies cherche du bonheur individu* 
dans la vie. L'une est supplanté la ferveur des enga 
de ne pas obtenir ce menu collectifs. Pourquoi 


«1 L y a deux tragédies 
dans la vie. L'une est 
de ne pas obtenir ce 
que te cœur désire. L'autre, est 
de l'obtenir. » Cette pensée mé- 
lancolique de Bernard Show 
sert de support âJa réflexion du 
sociologue américain Albert 
Hirschmann, qui cherche, dans 
son livre Bonheur privé, action 
publique, à trouver une explica- 
tion à la déroulante alternance 
de • politisation-dépolitisation » 
oui caractérise les sociétés mo- 
dernes. 

Il était de bon ton. dam les 
années de croissance de l'après- 
guerre, de répéter que l'homme 
était désormais tnp occupé à 
produire et à consommer pour 
perdre son temps â faire de la 
politique . La crise — mon- 
diale - de 1968 a montré le 
contraire : on a vu les Jeunes gé- 
nérations tourner le dosa la so- 
ciété de consommation - dont 
elles étaient pourtant le pur 
produit - et se jeter à corps 
perdu dans l'action politique. 
Puis ce fût le retour du balan- 
cier : les militants sont rentrés à 
la maison et de nouveau la re- 


. cherche du bonheur individuel a 
supplanté la faveur des engage- 
ments collectifs. Pourquoi ce 
mouvement d’aller et . retour en- 
tre l 'égoïsme et la fureur, l'iner- 
tie et tarévolte ? 

Albert Hirschmann terne une 
explication à partir d’une théo- 
rie de la déception. Pour lui. 
l'bommeest sans cesse partagé 
entre l’ambition et le désen- 
chantement lia besoin, pour vi- 
vre. de mobiliser son énergie 
vers un but Mais une fois celui- 
ci atteint - ou seulement en- 
trevu. - Ü en perçoit aussitôt 
les limités, le caractère illu- 
soire, et l’amertume qu ’il 
conçoit d’avoir été ainsi abusé 
Ut pousse à lui tourner le dos et 
à chercher de nouvelles satis- 
factions dans une direction op- 
posée. 

Ainsi la société de consom- 
mation ne cesse de vanter les 
mérites des biens et des services 
qu'elle met à la disposition des 
individus. 

FRÉDÉRIC GAUSSER. 

(Lire la suite page 20.) 


lors, quoi de plus facile, devant cette 
Métamorphose qui déroutait par son 
fantastique, son onirisme, un hu- 
mour noir poussé à la limite du tolé- 
rable, que de voir en Kafka une 
sorte de pionnier du surréalisme qui 
en aurait confirmé par avance les 
principales théories ? Cette pre- 
mière appropriation de Kafka par- 
une école typiquement française - 3 
y en a eu d'autres — paraissait d’au- 
tant plus normale qu’on ne savait 
pas grand-chose de sa vie : dans 
V Anthologie de l’humour noir, où ü 
cite naturenement un passage de la 
Métamorphose. André Breton 1e 
présente comme un employé des 
eaux et se plaît à imaginer qu’il hn 
appartenait de lancer et de diriger 
les eaux à travers la forêt des 
conduites de la ville. Breton avait 
pourtant des amis tchécoslovaques, 
mais, apparemment, Q ne s'en est 
trouvé aucun pour 1e détromper. 

» La publication du Procès, quel- 
ques années plus tard, aurait pu 
fournir un peu plus de précisions. Il 
n'eu fut rien : la préface de Groc- 
thuysen ne co mp ortait ni dates, ni 
indications de lieu, ni rien qui per- 
mît au lecteur de replacer l’écrivain 
dans son véritable milieu. Et la post- 
face de Brod n’arrangeait pas les 
choses : au lieu d’informer le lec- 
teur, elle hii proposait d'emblée une 
int erprétation théologique du roman 
où Kafka achevait de perdre son-vi- 
sage humain. On FaccueSUt donc 
chez noos comme sH était tombé du 
ciel, et on lui accorda un statut spé- 
cial d’extra territorialité. 

— N’y avait-il pas à cela d’autres 

raisons plus profondes ? 

- SL D’abord, Kafka pratiquait 
un art imp e r s o nnel qui ne lassait 
rien transparaître de ses habitudes, 
dé ses opinions, de ses idées. L’ac- 
tion de ses récits n’était ni située, ni 
datée, les tenants et tes aboutissants 
des personnages n’étaient pas 
donnes, on tendait donc à l'assimiler 
lui-même à cet individu sans atta- 
ches, totalement indéterminé, dont 2 
décrivait tes déboires. A cela s'ajou- 
tait cette circonstance que, à la dif- . 
féreocc des étrangers dont l'œuvre 
se répand dans te monde précédée 


Robert : 
des exégètes » 

par une certaine renommée,' Kafka 
arrivait chez nous sans "ce passeport 
que représente une notoriété déjà 
acquise, et le soutien d’une üttérâ- 
tnre nationale. D avait publié si peu. 
de chose de son vivant que son œu- 
vre n’était connue et admirée que de 
. quelques initiés, à Prague, à vienne 
et à Berlin. Et comme, en tant que 
juif et Pragois, 3 était resté en quel- 
que sorte sur tes confins de la littéra- 
ture allemande, aucune littérature 
nationale ne le. revendiquait pour 
rien. 11 entra donc chez nous, non 
pas normalement comme un écri- 
vain étranger, ww» oimine un ex3é 
absolu, qui n’aurait eu à lui ni terre 
natale, m langue maternelle. En céda 
encore tombe du ciel, 3 n’offrait au- 
cune résistance au curieux processus 
d’adoption par lequel nous l'avons 
en quelque sorte - naturalisé ». 

» Cette adoption eut un regain de 
succès au lendemain de la guerre, 
lorsque l'existentialisme faisait la loi 
dans les milieux intellectuels. Sartre 
lui-même n’a pas beaucoup écrit sur 
Kafka ; 3 aurait dit dans un entre- 
tien que Fauteur du Procès était de 
ceux qui l’avaient le plus influencé, 
et pus aussi « qu'il croyait à la 
transcendance », ce qui était peu, ou 
beaucoup trop. Mais sa tendance à 
chercher des implications philoso- 
phiques dans les œuvres littéraires 
déterminera tout un courant criti- 
que, dont Kafka fut la première vio 
tune : on l’interpréta selon les affi- 
nités qu’on lui trouvait avec 
Kierkegaard, Heidegger, Hegel, ce 
qui fit bien peu, m sen doute, pour 
rendre son œuvre plus accessible. 
Enfin 3 y eut « l’homme absurde » 
de Camus, qui eut dans le monde en- 
tier la fortune que Ton sait, bien que 
cette absurdî té-là n'eût ims grand- 
chose à voir avec celle dont Kafka 
souffrait dans sa vie. Mais elle allait 
avec l'air du temps, et le Kafka réin- 
venté par Camus est encore L’un de 
ceux dont on continue de parler. 

« Tout ce qui n’est -pas 
littérature m’ennuie » 

- Cette appropriation de 
Kakfa par la France n’art-elle 
pas faussé la manière dont on l'a . 
compris T 

- D faut tout de même préciser 
qu’elle panait d'une admiration sin- 
cère. non seulement des cercles in- 1 
tellectuels, mais d’un large public 
cultivé qui sentait bien que Kafka 
s'adressait effectivement à lui, 
l'homme seul et singulier, par-delà 
toutes les frontières. Le Journal pu- 
blié chez Grasset a eu le plus fort ti- 
rage du monde eatier,-si je me sou- ' 
viens bien 30 000 exemplaires 
(contre 300, par exemple, en Angle- 
terre). Non, la sincérité des grands 
-écrivains, des critiques et du public 
attachés & Kafka n'est nullement en 
cause. Ce qui l’est, en revanche, 
c’est la façon dont on l’a détourné de 
la littérature, son unique raison 
d’être et son unique passion, pour 
rinstaüer dans -les hautes sphères de 
la philosophie, de la théologie; et de 
la métaphysique, où 3 n’avait abso- 
lument que faire — ' lui qui s’écriait : 

• Je ne suis et ne veux être que litté- 
rature », et encore : « Tout ce qui 
n’est pas littérature m’ennuie a ie 
le hrris. » On imagine son effroi su 
avait connu la masse d’intentions, 1e 
plus souvent contradictoires, par les- 
quelles on a cru longtemps pouvoir 
Fexpllquér. A cet égard, 3 est vrai, 
Max. Brod est je premier coupable. 
En tant qu’ami intime de Kafka et 
premier oéf enseur .de son œuvre, on 
lui faisait naturellement confiance, 
on le suivit au moins sur un point, 
même quand on ne partageait pas 
ses vues : on se mit à chercher dàtn 
les textes de Kafka autre chose que 
ce qui était écrit 

» En France, ce détournement de 
sens eut des répercussions encore 
plus fâcheuses. En sa qualité d’exilé 
absolu, Kafka ne pouvait pas non 
plus avoir de vraies racines litté- 
raires, là encore U était sans antécé- 
dents. On ne chercha donc pas à sa- 
voir ce qu’il Usait quels auteurs Q 
admirait quels écrivains et quelles 
œuvres l’avaient durablement in- 
fluencé. Obsédé par la référence 
obligée à de hautes disciplines extra- 
littéraires, on ignora que Kafka 
s’était nourri de Goethe pendant 
toute sa jeunesse et que ses vérita- 
bles frères en littérature et en esprit 
n’étaient ni des philosophes ni des 
théologiens, mais bien Kleist 
J.-P. JHebeJ et les frères Grimât 

- Comment se fait-il que ce 
Kafka français dont vous parlez 
' n’ait jamais été rapproché de 
Flaubert à cette époque?- 
- A cau« du préjugé philosophi- 


que justement Tout 1e monde dans 
les milieux intellectuels avait lu 1e 
Journal, et cependant - fai déjà ra- 
conté Fanecdote, - un jour que je 
disais à Merleau-Ponty combien 
Kafka révérait Flaubert il se refusa 
tout b o nn e ment à le croire. 

Propos recueillis par 
NICOLE ZAND. 

(Lire la suite page 18.) 


- le feuilleton — 

«BECKETT», d’Alfred Simon 

Job clergyman 

C E n’est pas que Job manque de mut, c'est que tout, sous lui, 
sa dérobe. La rron ne nous saisit pas, un beau jour ; elle a 
commencé sa sape au premier vagissement Penser la vie, 
cette gangrène au travail, 'cela revient â dévider nos bandelettes, à 
soulever nos pansements en disant, très neutre : tiens ? Encore ? 
Déjà ? Cela n’est pas une découverte : mais Fart est manière de 
redire. Job. à la mi-temps du siècle, s’est réincarné avec une tète 
de chouette, une dégaine de clergyman, et il a repris posément 
l'inventaire de ce qui n’en finit pas de finir. Il s'appelle Beckett, un 
Irlandais de Vaugiranl C'est sûrement après l'avoir aperçu en râve 
que Hugo a rit du hibou : le * regardeur formidable du puits ». 
Faute de dévisager la mort ce qui ne se peut, Beckett plante sort 
œil d'oiseau de nuit dans les plaies, oublis et autres recoins souillés 
où le néant poursuit en nous sa besogne blanchâtre d’asticat- 

Mal vu, mal dit Plus une œuvre fouaide l’essentiel, plus ie 
commentaire sa pavane en pure perte. Il faudrait juste poser des 
jalons sympathiques, passer la parole, et maintenant, mesdames et 
messieurs, je passe la parole à... qui, tellome/jl mieux que nous ne 
saurions ie faire, va... Roulements de tambour, coups de fouet, 
pourpre de cirque, noir mordoré des anciennes plumes d'écoliers et 
des antiques redingotes, chapeaux melons d'épouvantails, êt main- 
tenant.. 

L ES manuels scolaires ont fait que les grands auteurs s'attirent 
deux sortes d’ouvrages distincts : biographies d'un côté, 
essais critiques da l'autre. La rie, l’œuvre. Tantôt, on fouille 
les existences, de plus en plus policièramam. à la recherche du 

par Bertrand Poirot-Delpech 

secret qui livrera, enfin, l'énigme irritante de l’invention. Tantôt, on 
scrute les écrits, à T affût du détail qui complétera le punie du vécu, 
et qui vérifiera telle ou telle théorie préétablie de la création, freu- 
dienne, marxienne, structiraBenne. 

La vie de Beckett offre peu de prise : des collèges à gazon, 
sport et alcool, un coup de couteau bizarre, des furoncles, pas de 
quoi dire ; « Parbleu, mais bien sûr 1 ». M"» B. Deirdre est revenue 
bredouille de son.. enquête sur l'homme,, c'èst bien fart (fayard, 
1979). L'œuvre, env revanche, . constitue une mine à exégèse, 
comme chaque fois que la condition 'humaine affleure en méta- 
phores. Les essais sur. Beckett-. occupent plus dé place dans les 
bibliographies et les bibliothèques que les. œuvres elles-mêmes. 
Mauvais signe ? Pour l’époque, ouL Preuve, pour ie moins, que les 
professeurs aiment les allégories-, pour se sentir des Intermédiaires 
utiles, et qu’ils se battant un peu les flancs. La meilleure glose à ce 
jour, de loin, est celle de Ludovic Janvier (Minuit, 1966 ; Seuil, 
1969). 

L'essai que propose aujourd’hui Betfond a l’avantage de 

concilier biographie ait critiqué; avec lé récul dont ne disposaient 
-passes études des années 60, venues, trop tôt. Pour prendre, une 
telle vue d'ensemble, à l’usage du grand public comme des 
connaisseurs, il fallait quelqu’un. qui art vécu de près le quart de 
siècle 1950-1975, . décisif dans l'histoire du théâtre. C’est le cas 
d* Alfred Simon, universitaire nourri de la grande tradition - son 
Molière du Seuil (1957), souvent réédité, est un classique, — 
témoin à chaud, comme critique, des courants qui se sont partagé 
la période, et, ce qui ne gâte rien, prosateur de charme, pétillant 
d’intelligence et de sensibilité alliant Ig présence sincère à son 
temps, l’aveu d’homme-jière, et un sans étincelant de la formule. 
C* est un bonheur constamment enrichissant de le suivre dans sa 
promenade, sans esprit d'érudition, simplement parce- qu'il nous 
initie à une œuvre capitale- du vingtième siècle. 

L A naissance de Beckett comme écrivain de- première impor- 
tance ne date pas du Nobel (1<969), qui consacrait plutôt un 
malentendu, selon lequel désespérer de l’homme relèverait 
encore de r humanisme. La date-clef, c'est 1953, quand le metteur 
en scène Roger Blin décide de monter En attendant Godât, refusé . 
partout. 

• Jusque-là, les romans — Murphy (1947), Medloy et Maki ne 
meurt (1951) — n’ont été repérés que par une poignée de critiques, 
les meilleurs, certes^ maïs confidentiels : Barthes, Bataille, Blan- 
chot, Nadeau. Certains textes (Watt, Mercier et Camier) attendront 
vingt ans pour être traduits en français. En 1953, on sait seulement 
de Beckett qu'il est né en Irlande en 1906, qu'il est venu avant- 
guerre à l'École normale supérieure comme lecteur, quU a bien 
connu Joyce, qu'il a vécu eh Provence, qu'il a résisté. 

La. critique des «sources» et la «psycho-critique» 
s’enchanteront que cet écrivain de l 'agonie ait entretenu des rap- 
ports louches avec la maladie et l’impotence. Qu'il ait souffert du 
thorax, qu'il ait poussé une tante en petite voiture, et qu’il préfère, 
dans le Journal de Jules Renard, les pages finales sur la gangrène, 
voilà qui dépasse fe simple pittoresque. Mais il y a plus captivant : 
le partage de Beckett Bntre deux langues, ce métissage culturel qui 
a présidé à la naissance du théâtre dit de l'absurde, vers 1950 
(Ionesco, Adamov). 

’ . (Lire la suite page 15. ) 


Philippe curval 
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Demain à 
Apostrophes 

JAMES 
DE COQUET 

Une "vie pas 
comme les autres 

"Un ton surprenant de liberté." 
BERNARD FRANK “LE MATIN DE PARIS" 

“James de Coquet a t* élégance de nous 
épargner ses états d'âme. Il porte sa vie 
comme les Japonais le deuH : en souriant" 
FRANÇOIS NOURISSIER de l'Académie Soncourt 
"LE FIGARO MAGAZINE" 

“Ce voyageur et ce vivant infatigable 
a tout vu. "Une vie pas comme les autres" 
nous restitue son existence aventureuse 
et fabuleuse et son style est celui 
des meilleurs écrivains." 

GENEVIEVE DORMANN 
"UE QUOTIDIEN DE PARIS" 

“Un livre qui satellise ie lecteur." 

JOSÉ ARTUR "FRANCE-INTER " 

"Il nous montre la genèse d'événements 
qui font ai^ourd'hui la une des (oumaux," 

CHRISTIAN BARBIER "EUROPE N«1” 

"Un récit des MîDe et Une Nuits 
avec en plus un hurnow inimitable. " 
JEAN-PIERRE TISON "R.TJ-" 


Presses de la Cité 




Centenaire de 

Franz KAFKA 



1883-1924 


Le Procès 
Le Château 
La Métamorphose 
L’Amérique 

La Colonie pénitentiaire 
et autres récits 

La Muraille de Chine 
et autres récits 

Préparatifs de noce à la campagne 
Lettres à Miléna 
Lettres à Félice 
Lettres à Ottla 
Correspondance (1902-1924) 


GALLIMARD (l/f 


Pierre Louys 
et les jeunes filles 
de la société future 

Pierre Louys, pariait styliste, fut un incom- 
parable amateur de F univers féminin. Des do- 
cuments publiés dans la plus récent numéro de 
la revue Fascination (n® 20). et demeurés iné- 
dits jusqu’ici, le montrent précurseur dee re- 
cherches et enquêtes de Masters et Johnson 
(entre autres). Photographe, P fit de la femme 
un objet Inquiétant, sans pour autant perdre 
r extra ordinaire sens du plaisir dont témoignent 
autant la fameuse Àphm&te que le non moins 
célèbre Roi Pausùle. Les éditions Siatidne pro- 
mettent un « raprint s de sas poèmes, ce 911 
serait hetxeux. 

Il rencontra « l'Amazone » chère è Remy de 
jGoûrmom, c’est-à-dire Natalie Cfifford-Bamey, 
qui avait de la richesse, de l'esprit, un bon brin 
de pluma et des amies superbes. Colette a ra- 
conté, avec humour, comment se déroulaient 
les fêtas très grecques qu'organisait Natalie. 
Or Natalie Cfifford-Bamey séduisit d'abord 
Liane de Pougy, ce qui nous procura Idylle sa- 
phkjue, un roman réédité chez Lattès P y a 
quelques mois ; et, ensuite. Renée Vivien. 
Pierre Louys eut avec Natalie des Rens de com- 
plicité ; avec Renée, des écarts da méfiance. 
L’auteur de BXtia disait des lesbiennes, qui le 
fascinaient, qu'eües étaient r les jeunes filles 

de le société future ». Le Jour où l’on entre- 
prendra sérieusement d'écrire la vie de ce per- 
sonnage hors du commun, 9 faudra souligner 
les moeurs de son entourage féminin. A l’évi- 
dence, P était « lesbien > lui-même i 

Jean-Paul Goujon, auquel nous devons des 
travaux da premier ordre sur le milieu où évo- 
, tuait Plane Louys, propose F ensemble des let- 
tres et certains documents échangés par et en- 
tre Natalie CRfforri-Bamey, Renée Vivien et 
Plane Louys. La littérature préoccupe tout ce 
monde. Les crises sentimentales (et physiques) 
sont soigneusement — grâce au ton die l’épo- 
que - reléguées dans F arrière-plan. Mais H y a 
là comme un frisson de la chair, qui trouble. 
Comme une grâce séduisante. La société fu- 
ture (où nous sommes) a sans douta dédaigné 
ces jeunes filles-là. Elle a oublié Pierre Louys 
aussi bien. Et c'est dommage. Voici, pour les 
amateurs de choses fanées, un ouvrage essen- 
tiel. - H. J. 

* Pierre Louys, Nutafie CBfibrd-Beraey, Re- 
ste Vivien : (jomapoadMoces cr ois ée s , 120 pages, 
A PEcait, ree te la Gare, 51140 Midzon. 

Sternberg vu par Barthes. • 

H y a, antre i’éçritura de Roland Barthes et 
le' dessin de Saul Stainberg, des affinités évi- 
dentes : la mime finesse allusive du trait ; le 
même goût dee labyrinthes, des énigmes, des 
métamorphoses; la mime façon de piocher 
dans le bric-à-brac de la réalité des objets inso- 
lites, de tirer parti de la futilité, de F accessoire, 
du rebut, pour tisser un art de la métaphore. 
«Les personnages de Sternberg ressemblent 
tous i quelqu'un que je connais (j'en suis sGri. 
mais dont je ne trouve pas le nom », écrit Bar- 
thes. 


la vie littéraire 


Conscients de ces ressemblances, Barthes 
et Stainberg avaient eu l’intention de faire un 
livre ensemble. Barthes est mort avant que le 
projet ait pu être entièrement réalisé.. Mais jl , 
avait eu le temps d'écrire un texte qui est 
maintenant édité et pour lequel Stainberg a 
réalisé neuf dessins. 

Cet ouvrage est une remarquable réflexion 
sur les figures de style qui font l’art de-Ston- 
berg et sur son univers à la fols dense et iné- 
puisable. Un univers rempli de lignes, de si- 
gnes, de graffiti, de dins d’œil, de fuites. Un 
univers de la répétition, plein comme un œuf, 
qui sa déroule sous nos yeux comme une pa- 
rade de funambules, d'où le sujet est exclu. 
t Tel est bien, remarque Barthes, le malaise in- - 
lassablement exprimé par Stainberg : le monde 
se suffit à lui-même », le monde n'a pas besoin 
da mol : * AN except you ». — F. G. 

★ ALL EXCEPT YOU, de Roland Barthes. 
Dessins de Saul Scrtnberg. Repères. Edité par la 
Galerie Maegbt (13, rue de Téhéran, 
75008 Paris). 71 p, 200 F. 

L’esprit des antres 

La plus honnête et sans doute la meêlsure 
façon de rendre compte d'un dictionnaire de ci- 
tations, c’est encore de... le citer. Ainsi du Dic- 
tionnaire de l'humour et du Itoertinage. de 
Maurice Maloux (361 p., relié, Albôi- Michel, 
85 R. 

il est abondant drôle, gentiment ffeertin 
comme le veut son titra, et se butine avec plai- 
sir et profit puisqu'il (tonne le moyen d’avoir 
en toute circonstance l’esprit des autres (de 
ceux qui en eurent beaucoup), en le faisant 
passer pour sien. - JACQUES CELLARD. 


c Son sommeil était de beaucoup ce qu'elle 
avait de ph» profond > (Sacha Guitry). 

1 Je m'ennuyais, voüà comment ça a com- 
mencé. il m’ennuyait voilà comment ça a fini » 
(Dumas fils). 

« Plus l’amour est nu, moins 3 a froid » 
(John Owan). 

c Ce sont là de ces petites bêtises qu’on 
pardonne à une femme, à condition qu'elle les 
dise toute nue » (Jules Renard). 

« Si je rougis parfois da ce que je fais, c'est 
de plaisir » (Natalie Clifford-Bamey). . 

a II faut s’amuser à mentir aux femmes". On 
a F impression qu'on se rembourse ». (Sacha 
Guitry). 

c C'est un péché de penser du mal des au- 
tres. mais c'est rarement une erreur » (Henry 
Mericken). 

c La jeunesse est une acqiisfôon de F âge 
mûr » (Jean Cocteau). 

€ La société serait une chose charmante si 
on s'intéressait les uns aux autres » (Charn- 
fort). 

Succès des « Bouquins » 

La collection c Bouquins » de Robert Lafr-' 
font, créée en 1 979, vient de publier son cin- 
quantième titre. A' cette occasion, Laffont an- ' 
nonce un nouveau développement des 
« Bouquins » dès la rentrée d’automne. 


En octobre paraîtra le Juif errant d'Eugène 
Sue en novembre la DécHn et la chute de TEm- 
râre romain d'Edward Gibbon en deux volumes, 
œuvre qui n'avait pas été rééditée depuis des 
années. Pour 1984, sont prévus notamment 
un volume consacré au roman noir, un choix de 
textes de Renan, et plusieurs ouvrages de Toc- 
' quevilie. Selon l'éditeur, * cette collection n'a 
■d'autre but que de devenir familière au plus 
grand nombre de lecteurs possible et d'être 
ainsi en accord avec la définition du mot bou- 
quin dans le Larousse : terme familier pour li- 
vre ». 

Le succès de la collection semble désormais 
assuré. Laffont se félicite tout particulièrement 
des 70 000 exemplaires vendus de l'Encyclo- 
pédie des vins, et alcools, des 50 000 exem- 
ptai res de tout l’Opéra, des 40 000 du Diction- 
naire des symboles et, pour les livras de 
fiction, des 30 000 exemplaires des deux 
tomes de Conan Doyle regroupant dix aven- 
tures de Sheriock Holmes. 

Les animateurs de la collection misent aussi 
sur la qualité physique des « Bouquins », qié 
alfiem à la sotidhé de la couverture l'attrait de 
la présentation - résistance et souplesse de la 
brochure, - sans oublier la modicité du prix, 
de 59 è 89 F, soit le prix d’un roman pour des 
« livres mammouths » de 700 à 1 200 pages. 
Plusieurs livres du même auteur sont ainsi 
réunis en un seul volume complété par un ap- 
pareil de notes et une préface, spécialement 
conçus. — Jo.S. 

Un traité de bibliologie 
internationale 

e II y a toujours et partout des auteurs et 
des organisations de défense des droits d'au- 
teur: des maisons d'édition, des librairies, des 
livras... Mais leur structure, pour une large 
port dépend des principes du système poéti- 
que dominant. »■ 

La bibliologie - ou science de l'écrit - 
existe depuis le dix-neuvième siède. Dans l'ou- 
vrage qu’il publie avec le concours du Centre 
national des lettres, Robert Estivals. profes- 
seur à l’université de Bordeaux, se dote d'une 
problématique et de méthodes nouvelles pour 
l'étudier. Une enquête menée en France, aux 
Etats-Unis, au Japon, en U.RLS.S., dans les. 
pays du bloc socialiste et dans ceux du tiers- 
monde permet de "définir quatre grands mo- 
dèles è partir d e squel s s'élabore une véritable 
théorie de bibliologiB politique. Cette étude ex- 
trêmement nourrie souligne aussi l'évolution 
dialectique de oes modèles : en France, tout 
particulièrement, où le déclin du modèle mo- 
narchique a engendré le modèle libéral et où 
celui-ci è son tour subit aujourd'hui la tentation 
du modèle social-démocrate. 

Promotion de livres et censure, commerce 
de livres, organisation des bibliothèques : Ro- 
bert Estivals montre combien les structures 
éditoriales sont fonction de l'idéologie domi- 
nante des régimes. R montre aussi que de tout 
tempe un circuit parallèle de contestation a pu 
s'organiser. - DOMINIQUE BARBÉRIS. 

★ LE LIVRE DANS LE MONDE, de Robot 
Estivals. Introductif» } h HMiologfe internatio- 
nale. E<L Retz, 383 pages, 150 F. 


vient de paraître 


Roman 

JEAN DUMUH : Pour tout for du 
monde. — La confession d’un jour- 
naliste racé, è la veille de soo 
procès et de son suicide, par un 
journaliste réussi, puisque l’auteur 
est le directeur de la télévision 
suisse rom a nde. (T Ans d'homme. 
173 pages, 65 P.) 

Poésie 

ANNE PERJUER : Poésie. - Des 
■poèmes composés entre 1960 et 
1979, avec une préface de Philippe 
Jaoottm. (L’Age d'homme, 198 p.). 

Essai 

PIERRE FOUGEYROLLAS : rObscu- 
rantisme conte mp orain. — Profes- 
seur è Paris- Vu. Pierre Fougey- 
Jrollas s’en prend avec une verve 
dévastatrice, dans cet essai réédité, 
aux travaux de Lévi-Strauss, de 
Lacan et d'Althusser, auxquels il 

su bref 


■ LE MALHEUR DE LA 
CONSCIENCE dam la phOosopUe de 
Hegel, de Jeu WaU, dont la première 
tefltioa date de 192», et qui (fait «prisé 
a me PUF, fait Fobjet d'un « reprtat » 
chez Pédtteur Gérard Moetfort (Saint- 
Ptsm-de-SalsiK. 27800 Briome), qri 
pbbfie an même temps, dans sa collee- 
tion « Imago MmxU », les Signes de le 
adwscft de Nicole Befanost (1971) et 
Pskstrise, de Mkhd Bnaet (1906). 

• DANS LA COLLECTION 
- CONFLUENTS PSYCHANALYTI- 
QUES », dirigée par A de MqoAa aux 
éditions les BeBes-Letties, rient de pa- 
raître: Souffrance. pUdr et pensée 
(262 pages, 80 F). Diverses eoaumunca- 
tiots prés ent ées aux pra nRm Rencon- 
tres psychanalytiques «T Aix-en- Pro- 
vence en 1982 y figurent. Signalons no- 
tamment «De de Maurice Ofender sur 
■ L’enfant Prinpe et son phallus », ainsi 
«fane «tnde de Sophie MeUar-Pkant 
mr Robert MariL 

• LA SOCIÉTÉ DES POÈTES 
FRANÇAIS vient de procéder an xewm- 
wHwnmf de tou bureau qri est ainsi 
«v m ct lm é poar 1983-1984: présidente 
«rboaneur : Marthe-Claire Ftatfjf- 
Biwirtfi: priiMwo : Edmte de la Ro- 
dwfoooudd; tice-prËshknts : Jean 
Baaeri, Loris Forestier, Hervé Roy; 
■««* * >1 »* générale : Thérèse Mercier; 
trésorier : JcM-JaoqMS Nauge. 

■ LA REVUE ROMANDE RE- 
PÈRES patate dans son numéro 5, nq 
entretien de Diantri T. Anafis avec 



Histoire 


CLAUDE-HENRI PRÊCHES : Anto- 
nio José da Siioa et l'Inquisition. — 
Le procès et la mort dun drama- 
turge portugais, juif converti jugé 
par llnquuhion entre 1737 et 
1739. Un document sur l’intolé- 
rance. (Fondation Cuihenlrian, 
Centre culturel portugais, Paris, 
SI, avenue dTéna, 75016 Paris, 
720-85-83). 

FRANÇOIS JinJEN-LABRUYERE : 
Paysans charentaù. — line his- 
toire des campagnes d’Amin, Sain- 
range, et bas Angoumoia, prélacée 
par Jacques Le GoET. Tome I : 
■ Économie rurale », 524 pages ; 
tome II ■ Sociologie rurale ». 
429 pages. Editions Rupella, 
17000 La Rochelle. 


récrirais grec Odyssens Efyds, prix No- 
bel 1979. (Vaste en France: fltaratefe 
TAge d'homme. S, ne Fbw, 75006 
Paris.) 

■ UNE ASSOCIATION S’EST 
CONSTITUEE POUR HONORER 
LA MÉMOIRE DE GEORGES 
RIBEMOIST-DESSAIGNES, Fuu des 
fondai* n rs du Mourtmort Dada. Cehô- 
d a long temps vécu è Saiat-Jeanaet, pe- 
tit village proche de Nice, oà fl mourut 
le 9 jriflet 1974. H avait va le jon fl 
Moatpelfier, te 19 juin 1884,et d'impor- 
tantes manifestations sont pfi s u poar 
marqaer ce centenaire, en même temps 
.qne le ficRem aanfrmaira de aa dispa- 
rition. (Renseignements : Jacques- 
E.- Moreau, Boîte postale a* 11, 
06791 Sriat-Lament-dn-Var, Cedex.) 

• L’ASSOCIATION DES ÉCRI- 
VAINS DE L’OUEST rient de nefaneer 
son bnfletin iPOeest Salaire. Son bot : 

unir les auteurs, informer les proff u slon- 

■dfc «Mar i ta tfiffnrion dm Etres, frire 
connaître ce qa*fl y a de aonean i 
rOnest sar le plu Bttferaïre. - L'Ouest 
Btténke. Rédaction : 21, qmd Garde- 
Ferraade - 83806 SaJrt-CJUm-Craix- 
de-Vïe. 

• LE SEPTIÈME FESTIVAL NA- 
TIONAL DU LIVRE VIVANT aura 
5 m dn 25 août an 4 ac pte nd n c i Fou- 
gères. (Rens rig aenH it s ; 228, me de 
ComceOea. 75017 Paris, t£L : 737- 
$3-31, oa 27. rue tenter, 35 300 Fo«- 
gtews, téL : (99) 99-41-39). 


en poche. 


Un grand roman d’aventures 

Il y a presque un demi-siècle qu’oo a oublié Maurice 
Conatantjq-Weyer, un écrivain français que Valéry Larbaud et 
Léon-Paul Fargue plaçaient très haut Or Constantin-Weyar, c’est 
un peu notre Jack London. Un homme se penche sur son passé, 
heureusement réédité aujourd'hui en « 10/18 ». avec une pré- 
face d’Yves Berger, est un livre étonnant, Il valut à son auteur le 
prix Goncourt en 1928. 

C'est un ouvrage fabuleux dans la mesure où H fait revivre le 
Grand Nord canadien, dorme è sentir l'immensité de l'espace, la 
blancheur mortelle de l'hiver, mais - également - célèbre è la 
fins la rudesse de le Prairie et les conquêtes de la tivitisation mar- 
chande. Tout est vie dans F œuvre de Maurice Constantin-Weyw : 
le combat contre les éléments naturels l'amour et ses pièges, la 
nature et ses crimes, l’audace et ses risques. 

Dans cette histoire où la neige, la mort et la lutte tiennent la 
. première place, ce qui domine est le sentiment que Constant! rt- 
Weyar a de l' homme et de sa grandeur. Ce, livra est une sorte 
d’hymne au courage et à l’effort, Mais le plus curieux tient sans 
doute en ceci : que le héros, dompteur de chevaux, trafiquant en 
fourrures, traverse les circonstances les plus brutales en lisant 
Suétone, Shakespeare et D escarres dans le texte. La culture tient 
assurément dans F univers de Maurice Constantin- Weyer une 
place aussi importante que les hordes de loups, tas trahisons de la 
femme, et F acharnement aux affaires. Une réédition bienvenue. 

- • HUBERT JUIN. 

• ON HOMME SE PENCHE SUR SON PASSÉ, de Maurice 

Ccaten tfp -Wcyer. Préface d’Yves Roger. « 10/18 >, 254 pages. 

• Dans ces Enfants de la violence, l’auteur du Carnet d'or. 
Doris Leas ing, décrit l'univers à la fois violent et feutré de 
F Afrique australe à la veille de la seconde guerre mondiale, où 
Martna, adolescente, partagée entre le désir d'absolu et un 
byofr yte co nformisme, se cherche une voie. Un récit fascinant, 
ou les femmes comprendront mieux ce dont elles sont redevables 
à Dons Leasing dans l'analyse de leur condition et de leur déve- 
loppement. U eut désormais disponible dans le Livre de poche : 
deux volumes. 576 1 et 5762. (Traduit de l’anglale per Marianne 
Véron.) 

• J-oraq ue la mère d*Agoetino, avec laquelle '» passe de 
merveilleuses vacances, rencont r e un jeune homme auouel aile 
n est pas indifférents. ■ tout se déchire pour est enfant de 
**** “o®- Oorn le prénom donna le titre au livre de Moravia, 
publié en 1944 en itaHe et en 1962 en France (Flammarion), 
avant <F être reprié, aujourd’hui, dans la collection de poche 
« CT Flammarion » . (Traduit de Citation par Marie Canavaggia.) 

Alex andr ie Grand ou h rêve dépassé (356-323 avant 
Jesus-Chnst), de Benotet-Méchin, fait partie d'un ensemble de 
*** E*™» “SïÜf 8 fepftiS to"9 de nwtoiœ. La rfiîe lî 
plus long de rhnrotre est né avec Alexandre le Grand. Il s’est 
cté °P fitr «- Pu* B a ressuscité ara jüff 
n ad ° T ^ Ur ^ soleil, avec Frédéric II de Hohenstaufen, avec 

avec Lyautay l'Africain, avec Lawrence 
tf Arabie. (Presses Pocket, n° 2 1 55).) ■ 

f * La mémoire du siède », collection da poche des édi- 
tions Complexe, qu na propose que des textes inédits, vient de 
no Hy®^ flt tiîrB8 : fe Watamato (1972-1974) car 
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Job clergyman 

(Suite de la page 13.) 

Sans fui, Beckett n'aurait pas exprimé aussi viscéralement la 
nécessité et l'impassibilité de l'acte d'écrire, I ' empêchement, 
l'incarcération de qui s'enfonce dans la création, il fallait cet exil 
dans le français, manié avec une subtile gaucherie, pour éprouver et 
faire sentir que nous sommes faits des mots des autres, que toute, 
langue est étrangère, que la vie entière ressemble à une chute dans 
un idiome venu cT ailleurs. 

D ONC Godot révèle Beckett; et continue.de ha -servir 
d'enseigne. La pièce a été tirée à 120 000 exemplaires : 
Fin de partie, à 76 000. Dans un premier temps, ce fut le 
rçjet général, qui se perpétue pour les romans. A droite (simpli- 
fions), on refusait tant de jérémiades sans issue ; è gauche, on 
dénonçait un . pessimisme bourgeois, auquel on préférait l’opti- 
misme brechtien. Peu è peu seulement, critiques et public ont 
admis que ce théâtre aux limites de la paralysie et du mutisme 
représente la condition humaine dans ce qu'elle a d'ïr- . 
représentable, déchirée entre l'impossibïSté de parier et de sa taire, 
de demeurer et de s'en aller, d'être tout è fait là et tout à fait 
absente. 

Alfred Simon analyse lumineusement ce tragique et ses 
modèles : le nô japonais et, surtout, le Belacqua de Dante. De cette 
figure indépassable de l’« attente » procéderont les nombreux 
vagabonds éclopés de Beckett. Mal commun à tous : le temps, .qui 
fait de nos entreprises des épaves par avance, qui éclaircit Je 
sombre et assombrit le clair, qui dépèce les corps et délabre les 
palabres.' 

Beckett contemple, écarquillé, nos supplices. Mais il n'est pas 
voué à la douleur, comme Artaud. Il y mffle un humour sans faille. Il 
en faut, pour rendre comiques comme il le fait nos rampements de 
.limaces, notre fusion de larves avec la boue originelle et la déjection 
finale. La mon d'inanition que -Beckett rend physiquement percep- 
tible n’atteint pas seulement Dieu et l’homme : c'est tout l’être qui 
se délita. 

P OURQUOI oet art de la décomposition générale à ce moment 
précis de l'histoire ? Serait-ce. comme le suggère Weber, 
que la technique a désenchanté la planète ? Les dodos bec- 
k strions sont-ils les résidus da l'homme religieux qui ne s'est pas 
encore résigné è un monde désacralisé ? Annoncent-ils l’apoca- 
lypse nucléaire ? ' 

Pas le moins du monde. Ennemis des messages, ils Incarnent 
f éternelle tragédie ontologique. On aurait tort de croire, en tout 
cas. qu'ils ne tiennent pas ft la vie. Nullement fautifs de leur chute 
dans la durée, ils savent goûter l'instant, le répit. Le temps leur 
paraît trop court pour que ce soit la peine de commencer, mais trop 
long pour ne pas commencer' quand même. La littérature fixe les 
lents effritements de l'être, par des voies inconnues des philo- 
sophes. * De la pensée, accrochant de la pansée, et la tirant », 
disait Rimbaud. 

Entre la décharge sans phrase, les poubelles de l'histoire et le 
Gofgotha, Beckett nous invite è choisir un sens è la vie. Pourquoi 
faudrait-il que la vie ait un sens 7, demanderez-vous. Pourquoi, en 
effet I Mettons que, d'en chercher un, ça occupe. . . 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

★ BEQKETT, d’Alfred Sinon, Les dossiers Bel foad, 2 94 pages. 


Alan Watts, le clochard taoïste 


D IX ans déjà qu’il est mort. 
Alan Watts, « âgé de 
cinquante-huit ans, dor- 
mant en robe chinoise, cœur épuisé 
de philosophe à errer en quêle 
tT amour ou d’un verre, ou de l’en- 
trée dans l’éblouissement de Boud- 
dha -, comme l'écrivait on autre 
clochard céleste, son ami ]e poète 
beat Allen Ginsberg. 

L'attrait pour les philosophies 
orientales coTncïde pour Alan 
Watts avec son éveil intellectuel. 
Né le 6 février 1915 en Angle- 
terre, il adhère à Fàge de quinze 
ans è la Société bouddhiste de 
Londres. H y apprend que - la vie 
est une longue agonie ce qui 
l'incite & jouir de tout. 

N’ayant aucune quali fl cation 
pour devenir chaudronnier, taill eur, 
soldat, marin, avocat, marchand ou 
chef cTËtai, ainsi qu'il lé confesse 
ironiquement dans ses Mémoires, Q 
s’engage dans une carrière de cha- 
man. c’est-à-dire de prêtre, et se 
retrouve aumônier à l'université de 
Northwestern, près de Chicago, de 
1945 à 1950. Le temps de se de- 
mander ce qu'il fait là sous le mas- 
que d’un Révérend Père. Dans une 
lettre à scs étudiants, U reconnaît 
avoir choisi le sacerdoce par une 
• tendance à fuir la confusion de 
notre époque en cherchant refuge 
dans une sorte de nostalgie 

Lorsqu'il quittera L'Église, Q in- 
sistera cependant sur un point ; 

* AXA N WATTS, TAOÏSTE 
D’OCCIDENT, par Plate Lbemtte. 
Préface d’Armand DesjanHm. £i La 
Table rosée. 228 p.; 89 francs. 

• Signalons également r 
★ INTRODUCTION AU Yl- 
KING, le Jean Chottin. Un décryptage 
savant d'an des textes fondamentaux de 
la spfritualkÊ- orientale. (Éd. du Rocher. 
274 pu 120 francs,) 

★ LUMIÈRES BOUDDHIQUES, 
de Marco PalBs. Use confrontation en- 
tre bouddUsme et cfaristianime snr tes 
problèmes dn mal et de la grâce. 
(Fayard. 285 pu 89 francs.) 

★ LE TAO DE LA PSYCHOLO- 
GIE, de Jean S. Bolen, la psychologie 
juagfenie et le tao&me au service de la 
parapsychologie. (Trad. de PanÊricain 
par M. Laffitte et T. Johnson. Mercure 
de France. 184 pi 64 francs.) 


ou fit dm lectures 


Roman : — ? 

Des mots 
pour mourir 

Avne son premier livra. L’invention 
du corps de saint Marc, Richard 
Millet s'inscrit dans une sorte de 
dasskâsme moderne. 

Le titre et ta référence épigraphi- 
que au janséniste Pierre Nicole 
nous installent dans un climat mo- 
ral qui mêle r ascèse de la pensée 
et la présence du corps, c Marc 
était venu parmi nous pour mou- 
rir dit, vers la fin de son récit, le 
narrateur. Lui et sa sœur Marie ont 
accueilli à Beyrouth l'étrange jeune 
homme dont, quelque temps 
avant, ils avaient fait ta connais- 
sance dans un collège français. 
Leurs rapports n'ont cessé d’évo- 
luer dans une atmosphère de 
confusion des sentiments. La 
cause 7 Equivoque, elle tient en 
grande partie au trouble d'un dialo- 


gue qui è la fois rapproche et sé- 
para las individus. Chez tous trois, 

1 les mots et les émotions se mêlent 
et se dissocient dans les zones 
obscures de l’amour, de l’amitié et 
du ressentiment. 

. Qui donc est ce Marc è ta dé- 
couverte duquel cette histoire nous 
convie ? r Une' illusion » 
construite par le frère et la sœur ? 
On serait tenté de le croire tant, 
par sa puérifité, ses dérobades et 
ses indiscrétions, le visiteur met 
d'insistance à se rendre insuppor- 
table. è souhaiter, semble-t-il, que 
coïncident son intrusion et sa dis- 
parition. 

■ On dirait que le roman de Ri- 
chard Millet tourne autour du trou 
noir et sanglant qui se creuse dans 
la gorge de Marc et dans la terre 
libanaise, ravagées par ta maladie 
et ta guerre. L'extrême, l’ entêtante 
fragilité du discours tient à ce dou- 


ble gouffre, à ce double scandale 
— qu'un troisième affecte au plus 
haut point : la honte tapie au coeur 
du langage. 

Ce récit pur et brûlant se consti- 
tue comme une initiation au lan- 
gage et è la mort. Fouad, f intellec- 
tuel libanais, a beau situer, fa mon 
et les mots dans un rapport d'ex- 
clusion : e Ici, vous trouverez 
toutes les raisons de mourir, mais 
non pas d'écrire. » c Saint » Marc 
invente pour finir une formule qui 
condense à la fois son destin et les 
pouvoirs du roman : r On ne meurt 
qu'avec des mots, » Fût-ce dans le 
fracas de l'histoire et le silence de 
la nuit. 

SERGE KOSTER- 

★ L’INVENTION DU CORPS 
DE SAINT MARC, de Richard Mfl- 
let P.O.L. éditeur. 110 pu 60 F. 


• Je tiens à mettre en garde qui- 
conque d’entre vous qui voudrait 
suivre mon exemple et quitter 
aussi l’Église. Vous ne pouvez pas 
agfr. correctement en imitant les 
actions de quelqu’un d’autre. - 

Dorénavant. Alan Watts ne cher- 
che plus aucun refuge. Il écrit un 
livre, dont le titre est un mani- 
feste : « Bienheureuse Insécurité » 
(1951) il dorme des cours sur Lao- 
Tseu à l’Académie des études asia- 
tiques, en Californie, avant d’firrc 
emporté par le raz de marée liber- 
taire qui submerge les États-Unis 
au seufl des années 60. 11 laisse 
pousser sa barbe, se marie une 
troisième fois et devient, pour les 
Américains, effarés ou ravis, un 
symbole de la conue-culture. un in- 
quiétant gourou jouant > the way 
of zen • contre • the american way 
of ilfe ». 

Ce qu'était vraiment Alan 
Watts ? Un érudit ? Un maître spi- 
rituel ? Un charlatan ? Un pen de 
tout cela ? Dans un livre aussi mo- 
deste que savoureux, Pierre Lher- 
mite répond : « Vue du dehors, sa 
vie est celle d'un sage qui ne le se- 
rait pas tout à fait, ou d’un char- 
latan qui n’aurttil jamais vraiment 
cherché à tromper qui que ce 
soit. • 

A vrai dire, comme les poètes de 
la Beat Génération, comme les hip- 
pies, comme les anti psychiatres. 
Alan Watts contestait une certaine 
Amérique, celle de la guerre du 
Vietnam, au nom d’une autre 
Amérique: celle de H.D. Tborcau 
et de R.W. Emerson. L'un comme 
l’autre avaient tenté, un siècle au- 
paravant, de convaincre leurs 
concitoyens de chercher Dieu dans 
la nature et de voir en Lui un libé- 
rateur des pressions sociales. Pour 
eux, comme pour Watts, « le gou- 
vernement le meilleur est celui qui 
gouverne le moins ». 

A cette inspiration libertaire 
s'ajoute, chez l’auteur du Boud- 
dhisme zen, l’influence constante 
de Jung en matière de psychologie 
religieuse, celle également d’AI- 
dous Huxley explorant les effets de 


Histoire 

Un bon guide 

Le livre de Guy Bourdé et 
d'Hervé Martin sur les Écoles histo- 
riques est une très utile introduc- 
tion à I ■historiographie française. 
Les deux auteurs tracent un ta- 
bleau complet des manières 
d'écrire Hiistotre en France, du 
Moyen Age è nos jours. Quelques 
incursions è l'étranger permettent 
d'aborder les philosophies hégé- 
lienne, spenglérienne ou toyn- 
béenne de l'histoire. Catalogue 
d'auteurs plus que thèse générale, 
ce Üvre se laisse difficilement lire 
d'une seule traite. Mais c'est un 
bon guide qui permet, grâce è son 
index, de situer rapidement telle ou 
telle œuvre, tel ou tel historien. 

EMMANUEL TODD. 

* LES ECOLES HISTORI- 
QUES, de Guy Bourdé et Hervé 
Martin, Le Seail, collection 
« Points», 341 pages, 31 F. 


la mescaline et du L.S.D. 25 sur la 
conscience et, surtout, celle du av- 
ive/ (non-action) taoïste. Alan 
Watts, par ailleurs, ne cachait pas 
qu'il était aussi un épicurien peu 
honorable, ne pouvant se vanter 
d’aucune aventure héroïque, no 

jouisseur impénitent goûtant immo- 
dérément aux plaisirs du sexe, de 


la bonne cuisine, du tabac et de 
PalcooL Bref. Un clochard céleste, 
selon le titre du roman de Ke- 
rouac, ou, plus prosaïquement, un 
vaurien. L’essai de Pierre Lhermite 
nous le rend singulièrement proche. 

ROLAND JACCARD. 
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PARMI LES DERNIERS YOLUMES PARUS 

JEAN-PAUL BERTAUD : La vie quotidienne en France au 
temps de b Révolution (7789-7795) 

MARC BLANCPAIN : La vie quotidienne dans la France du. 
Nord sous les occupations (1814-1944) 

IVAN CLOU LAS : La vie quotidienne dans les châteaux de 
la Loire au temps de b Renaissance 
GABRIEL DÉSERT : La vie quotidienne sur les plages 
normandes du Second Empire aux Années Folles 
PIERRE GOUBERT : La vie quotidienne des paysans 
français au XVII* sïède 

LIONEL RICHARD : La vie quotidienne en Allemagne sous 
b république de Weimar 


* 
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(icrakl Moreau Avec la collaboration de Jan Pilarski 
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“Un thriller ingénieux, cruel, avec des suspenses à couper le souffle.’ 

“LE POINT” 

“Un voyage au bout de l’enfer.” 

JEAN-CLAUDE PERRIER “LE QUOTIDIEN DE PARIS” 


En acceptant 
l’extraordinaire 
proposition de l’envoyé 
du Vatican, 

“Le Passeur”, malgré 
sa prudence et son 
professionnalisme, ne 
sait pas encore qu’il va 
pénétrer en enfer... 

Un roman envoûtant. 


Editions du Rocher 
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Martel Sthneider 


Mère Merveille 


le roman des mères heureuses et libres, 
fantasques et romanesques. Mères fortes,, mères 
rayonnantes, allègres ? 

Patrick Grainviltm/VSJD. 
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Catherine 

weinzaepflen 


Catherine 
WVmzatPilüii 


portrait 

et 

un rêve 


"Superbe livre, à la fois 
riche et démuni l’un des plus 
beaux parus depuis la. rentrée.” 
Michel Nuridsany - Le Figaro. 



Flammarion 




ANTL 




René 
de 


H Mn oîtl î 


n jlBHBgPv- Tacs au jugement de Tavenir^ \ me 
< pièce irremplaçable* 

* Artiwr Cm MB 

■HBËéBlB \ Un Tivre qu dérangera beaucoup 
\ te montle -" Marc# JUtat 
V l£ Figaro Magatm 

Éh "^ et ouvra 9 e est d'une grande 
- importance histonque car il 
est solidement étayé par l'utilisation 
d’archives inédites en partie américaines’ 

Duc de Cannes Le Ovobéen de Paris 
la parole à la défense.* Enc Roussel. Le Monde 

le cheminement dun homme auquel allait incomber l'impossible mis- 
sion de se trouver face à face avec le Sable.’ , . . . . 

Ls Montagne 

"Grâce â son noble témoignage René de Cfwmbrun s'inscrit dans la 
lignée des grands avocats de l’équité rVottarne dans l’Affaire Calas, Zola 

dans l’Affaire Dreyfus." rw Guth. Le M,é Libre 


[éditions france-empirej 
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Grandes figures du socialisme 


Proudhon, l’ancêtre du fédéralisme 
et Vaillant, l’artisan de l’unité 


• Deux militants 
trop méconnus 


A NCÊTRE da fédéralisme, 
Pierre Joseph Proudhon est. 
comme Péguy, un mar 
défiguré pour avoir été tiré à hue et 
à revendiqué simultanément par 
les anarchistes et certains conserva- 
teurs, calomnié en outre par les mar- 
xistes, qui ne lui ont jamais par- 
donné son moralisme petit- 
bourgeois. Depuis sa mon, en 1 865, 
beaucoup de bons esprits, tel "Daniel 
Haiévy, se sont certes employés à 
nous révéler son vrai visage, maïs, en 
dépit de leurs efforts, ce penseur ori- 
ginal, complexe - déroutant aussi fl 
faut bien le dire, — est resté au pur- 
gatoire. Va-t-il aujourd'hui en sor- 
tir ? On ne saurait l’affirmer, mni< il 
faut du moins espérer qu'obtienne 
une large audience le Proudhon. que 
Pierre Haubtmann nous a laissé 
avant de disparaître dans des cir- 
constances tragiques en 1971. Riche 
d'innombrables inédits et, par sur- 
croit, d'âne lecture fort agréable, ce 
maître-livre apporte en effet de véri- 
tables révélations et nous permet de 
mieux saisir l’actualité d'un message 
longtemps déformé. 

Longtemps aumônier national de 
l'Action catholique ouvrière, faisant 
partie de ces prêtres qui. bien avant 
Vatican 11, ne pouvaient se résoudre 
à voir l'Eglise coupée do monde du 
travail l'auteur était évidemment 
bien placé pour comprendre une œu- 
vre exaltant « un socialisme de la di- 
gnité humaine > et un homme qui 
en dépit de scs virulentes attaques 
contre l'Eglise, fut toujours hanté 
par la question religieuse. De fait, 
d’emblée, l’analyse s’avère juste : à 
ce jour nul mieux que Pierre Haubt- 
mann n'a su montrer (en s’appuyant 
sur des passages inédits des Ca- 
hiers I à quel point le système prou- 
dhonien est une antithéologie, le 
fruit d’un amour déçu, la réaction 
d’un être heurté par l’Eglise de son 
temps et les idées développées par 
: Chateaubriand dans' le Génie du 
christianisme. L’alliance .du trône et 
de l’auzel, la religion au service de 
l’ordre, bref toutes les thèses de Bo- 
itai d, reprises plus tard par Charles 
Maurras, voilà bien ce que ne put ja- 
mais accepter Proudhon, et son bio- 
graphe est dans le vrai lorsqu'il 
écrit : • Rapidement, dans ses ef- 
forts pour l’avènement d’un ordre 
différent, fondé sur les valeurs de 



liberté, d’égalité, de réciprocité, de 
dignité égale et réciproque, il lutte 
contre l’Eglise. En sorte qu’on as- 
sistera au curieux spectacle d’un 
homme de tempérament plutôt reli- 
gieux. accessible aux valeurs sa- 
crales. luttant ouvertement et fa- 
rouchement contre la religion, et 
qu’on aboutira à cette énigme d’un 
mystique antireligieux. » 

Compréhensif à l'égard de son 
héros, en sympathie avec certaines 
de ses idées, Pierre Haubtmann se 
garde cependant avec raison de voir 
en lui une sorte de chrétien des cata- 
combes, un catholique progressiste 
avant la lettre. Car à ses yeux l’au- 
teur de la célèbre formule - ta pro- 
priété c’est le vol • commit la même 
erreur que ses adversaires en identi- 
fiant l’Eglise à la défense d’un ordre 
humain, et par là même contestable, 
et en refusant de prêter attention 
aux efforts courageux de Laoor- 
daire. - Trompé par les traditiona- 
listes. dont il s’est imprégné, écrit-il 
encore très bien, ce qu’il considère 
surtout dans la religion ce sont ses 
prolongements sociaux. Concrète- 
ment . ce qu’il cherche dans la reli- 
gion. c’est la loi d ’ égalité, une mo- 
rale sociale, un ferment 
révolutionnaire, plus encore que 
l’expression d’une réalité mysté- 
rieuse et sacrée à laquelle il n’est 
pourtant pas insensible. • 

Pierre Haubtmann, on le voit, 
n’est pas de ces hagiographes qui 
s'acharnent à tout justifier, et c'est 
avec la même lucidité qu’il apprécie 
les faiblesses de la pensée de Prou- 
dhon, l'insuffisance de sa réflexion 
économique,' limitée au seul cadre 
de l'entreprise, sou superbe dédain 
vis-à-vis de la politique, qui l’amena 
à prendre des positions parfois éton- 
nantes : dans les années 1848-1849 
ne le vit-on pas successivement dé- 
fendre Louis-Philippe, appuyer Gui- 
zot, puis le général Cavaignac, scan- 
daliser ensuite à la Chambre les 
conservateurs en attaquant la pro- 
priété, créer enfin une banque du 
peuple, qui, comme toutes les ban- 
ques, ne prêtait en définitive qu'aux 
riches ? Sensible à l'authenticité de 
la démarche de son modèle, l'auteur 
prend, en réalité, souvent de la dis- 
tance vis-à-vis de ses théories et. sur- 
tout, nous fait clairement voir com- 
bien Proudhon était désordonné 
dans ses recherches, velléitaire, sen- 
sible à. l’opinion d'autrui. De ce 
point de vue, l'ouvrage est du reste 
passionnant, puisqu'on y découvre 


ce que personne n'avait encore 
réussi à établir : à savoir que la fa- 
meuse loi des trois États exposée 
dans. De la création de Tordre dans 
l’humanité doit beaucoup à Auguste 
Comte, ou encore que l'emprise de 
Marx sur le philosophe s’amenuise 
notablement dès que ce dernier 
quitte Paris et s'éloigne du petit cer- 
cle d’émigrés allemands. Livré à lui- 
même, ce fils de paysan franc- 
comtois redevient vite ce qu’il n'a 
jamais cessé d'être : un esprit tout à 
la fois généreux et pronfondiment 
attaché à certaines traditions, un 
moraliste impénitent, un citoyen 
dressé contre les pouvoirs, toujours 
prêt à pourfendre les théoriciens 
glacés de la révolution, qu’ils se 
nomment Robespierre ou Louis 
Blanc. 


L’homme 
da juste milieu 


Paradoxalement fl se pourrait 
bien que cet idéalisme, qui fut jadis 
tant reproché à Proudhon, constitue 
aujourd’hui sa vraie richesse. En un 
temps où l’Europe son des limbes, 
où la décentralisation devient une 
réalité, où les risques de totalita- 
risme inhérents à toute doctrine glo- 
balisante sont mieux perçus, bien 
des idées chères à cet autodidacte 
apparaissent non dépourvues d'ac- 
tualité. Par-delà les conùadictiôns, 
restent en tout cas un itinéraire 
d'une sincérité rare, un désintéresse- 
ment total un oourage qui apparaî- 
tra mieux lorsque sera publié le 
tome II de cette biographie, quand 
nous verrons Proudhon en ' lutte 
contre le Second Empire. 

Encore plus méconnu à présent, 
Edouard Vaillant mérite, lui aussi, 
attention dans la mesure où, de 1 890 
environ à sa mort en 1915, fl joua un 
grand rôle de conciliateur au sein du 
mouvement ouvrier français. Man- 
quant de charisme, plus à l’aise de- . 
vaut sa table de travail qu'à la tri- 
bune des congrès et, pour cette 
raison, éclipsé par Jean Jaurès. 


ses yeux, à une amélioration du soit 
des ouvriers. 

Adepte de la thèse de l’indépen- 
dance syndicale, véritable grand- 
père de la C.G.T. principal artisan 
de l'unité socialiste de 1905, à tous 
ces titres Edouard Vaillant doit re- 
trouver sa place dans l’histoire et, en 
ce sens, l’ouvrage de Jolyon Ho- 
wortb est pleinement justifié. En re- 
vanche, il apparaît difficile de voir 
en lui le père spirituel du socialisme 
français d'aujourd’hui, et l’auteur, à 
bon droit, ne le prétend pas. A 
l’heure où le PS- se veut défenseur 
des droits de l'homme et affirme son 
souci de pluralisme, on voit mal en 
effet comment il pourrait se recon- 
naître entièrement dans un homme 
qui. sous la Commune, proclamait 
que les théâtres devaient être de 
• grands établissements d’instruc- 
tion » et qui, au moment de l’affaire 
Dreyfus, ne cachait nullement que 
le sort du détenu ne l'intéressait que 
dans la perspective d'une attaque 
contre les forces réactionnaires. 

On peut penser ce que l’on veu^ 
de Clemenceau, mais il avait tout de 
même {dus d'allure lorsqu'il décla- 
rait à la même époque : • La cause 
du droit humain ne se divise pas. • • 


ÉRIC ROUSSEL 


* PIERRE JOSEPH PROU- 
DHON, SA VIE ET SA PENSÉE 


(1809-1849). de Pierre Haubtmum. 
Editions Bttmcbeaar, 72, ne des Salut- 


Editions Bwwcheaw, 72, ne des Saint- 
Pères, 75006 Paris. 1140 228 F. 


★ ÉDOUARD VAILLANT. LA 
CRÉATION DE L’UNITÉ SOCIA- 
LISTE EN FRANCE, de Jolyon Ho- 
wortfa. Préface de M adel e i ne Rebé- 
rionx. Éditions et DocnmentioM 
iatennâonaks/Syros 382 p^ 98 F. 


(1) Edouard Vaillant un grand so- 
cialiste. La Table ronde. 1956. 


Voilà qu'il revit à travers une rigou- 
reuse étude de Jolyon Howorth, pro- 


Des textes significatifs 


É DITÉES avant la guerre par 
Ce test in Bougté et Henri 
Moysset, les œuvres 
complètes de Proudhon (1) sont 
aujourd'hui difficile ment accessi- 
bles au grand public et ses Ca- 
hiers - dont la publication est en 
cours — demeurent encore plus 
confidentiels. Il faut donc savoir 
gré à Bernard Voyenne d’avoir eu 
-la bonne idée de réunir quelques- 
uns des textes tes plus significa- 
tifs de l’auteur de Philosophie de 
la misère. 

Comme le suggère son titre, 
ce livre n'est pas un simple re- 
cueil de morceaux choisis. Soi- 
gneusement ordonnancés, les 
extraits qui y sont rassemblés 
constituent une sorte d'itinéraire 
spirituel è travers lequel le lec- 
teur pourra se faire une idée pré- 
cise de l'homme, de l'écrivain et 
de l'actualité d'une pensée oppo- 
sée à tous les totalitarismes. 

Enrichi d'une excellente intro- 
duction (où Bernard Voyenne ob- 
serve justement que Proudhon 
condamnait davantage la pro- 


priété dans ses abus que dans 
son principe), ce volume com- 
plète ainsi utilement les pré- 
cieuses Œuvres choisies publiées 
par Jean Bancal dans ta collec- 
tion « Idées » des Éditions Galli- 
mard. 


Signalons aussi la réédition an 
trois volumes (groupe' Fresnes- 
An tony de la Fédération Anar- 
chiste, 34, rue de Fresnes - 
92160 Antony) de Philosophie 
de la misère de Proudhon et de la 
réplique de Karl Marx è ce livre : 
Misère de la philosopha. Le texte 
de l'auteur du Capital est ici enri- 
chi des notes figurent sur l'exem- 
plaire personnel de Proudhon. 


reuse étude de Jolyon Howorth, pro- 
fesseur à l'université d’Aston. - • : 

Au vrai oe livre n’est pas le prè^ ’ 
mier publié en France sur -Edouard ■ 
Vaillant, puisqu’on 1956 .Maurice 
Dommanget a consacré à cet Oublié 
de 1’histoire une biographie (1) 
pleine d'intérêt. Utilisant ce travail 
reprenant à son compte certaines 
thèses (en particulier celle selon la- . 
quelle Vaillant ne fut pas blan- 
quiste), J. Howorth réussit pourtant 
à faire œuvre utile et originale en re- 
plaçant les conceptions de l'auteur 
d'Assurance sociale, dans te cadre 
de l'évolution des idées, en mettant 
bien surtout en évidence l’impor- 
tance de la synthèse qu'il fit triom- 
pher. 

Synthèse, tel est bien le mot qui 
résume la pensée de ce disciple de 
Marx, dont l’originalité fut de rester, 
constamment inflexible sur les prin- 
cipes, tout en sachant exploiter Ira 
possibilités d’action offertes par le 
cadre démocratique de la Troisième 
République. Se situant à mi-chemin 
entre l’intransigeance de Jules 
Guesde et l’idéalisme de Jaurès, 
Edouard Vaillant apparaît à l'inté- 
rieur du socialisme du début du siè- 
cle comme l'homme du juste milieu. 


Les combats 
de Daniel Mayer 


encore que l'expression corresponde 
bien mal à l'âpreté de son caractère. 


★ PIERRE-JOSEPH PROU- 
DHON - MÉMOIRES SUR MA. 
VIE. Textes ordonnés et pr és en t é s 
par Bernard Voyenne. La Décou- 
verte, Maspéro ; 224 jl, 82 F. 


(I) Éditions Marcel Rivière 
(comme les Cahiers ) . 


Marxiste de stricte obédience, athée 
militant, partisan convaincu de la 
lutte des classes, adversaire déclaré 
de Mflkrrand et des . « minîstêria- 
iistra -, il croira toujours que la so- 
ciété bourgeoise ne peut se transfor- 
mer d’elle-mème et ne dissimulera 
jamais que son démantèlement doit 
être l'objectif de tout socialiste 
conséquent. Pragmatique, il accep-' 
ters toutefois les réformes tendant, à 


’lt'l OMMË" récemment prési- 
■ I\1 . dent du Conseil consti- 
I ■ w rationnel, Daniel Mayer 
feÿt peu ’çOnmi du grand public. 
.Militant socialiste dès l'âge de 
dix-huit ans, longtemps journa- 
liste au -Populaire, secrétaire gé- 
néral de ia S.F.I.O. durant la 
clandestinité, ministre du travafl 
de 1347 A 1949, ce proche de 
Léon Blum n'a, il est vrai, jamais 
sacrifié’ ses convictions è sa car- 
rière. De même qu'il n'accepta 
pas la défaite de 1940, de même 
il n'admit par la suite aucun re- 
niement de sa formation politi- 
que. Eliminé contre toute attente 
de la direction du parti an 1947 
par Guy Mollet, il s'opposa sou- 
vent à la ligne imposée par ce 
dernier, et lorsque, en 1958, à 
jugea inopportune la position de 
son groupe sur le problème algé- 
rien, â préféra se démettre de 
son mandat de député. 

Dès lors, président de la Ligue 
des droits de l'homme. Il déploya 
une activité incessante qui 
l'amena en particulier è interve- 
nir, de concert avec sa femme 
Ctetta, en faveur de la sortie des 
juifs d’Union soviétique. 

C'est cette vie rectiligne au 
service d'un idéal que retrace 
Claude Juin dans un livra, peu 
dense mais chaleureux et riche 
de témoignages inédits. E. R. 

★ LIBERTE— JUSTICE, LE 
COMBAT DE DANIEL MAYER, 
* O—rtc Juin, préface de Ver- 
cors, éditions Aathropos, 
436 pages. 100 F. 


Les communards vus par les scribes du temps 


• Une anthologie 
de Vhorreur 


L ES 73 jours de la Commune 
de Paris, du 18 mars an 
19 mai 1871, ex er c è r e nt une 
onde de choc sur la société française 
et la marquèrent josqu’à la fin du 
XIX* siècle. Les écrivains n’écbap- 
pèreni pas aux passions que suscitè- 
rent ces journées qui ébranlèrent la 
chape de plomb de l’ennui et du fa- 
talisme social. 

Paul Lidsky (1) avait déjà dé- 
montré à quel point Ira littérateurs 
français furent plus choqués qu’ins- 
pirés par cette révolution sociale. 
Arthur Rimbaud, Paul Verlaine et, 
surtout, Jules Vallès qui selon Jepn 
Ricbepio, avait fait • de son intelli- 
gence. le bâlon de sa haine » furent 
a peu près les seuls à se souvenir de 
la sentence de Charles Nodier : « Il 


n'est point de pouvoir qu’on ne 
puisse accuser, il n’est point de ré- 
volte qu’on ne puisse défendre. - 
Nicole Priollaud a pris le parti de 
ne retenir, pour son ouvrage, que les 
écrits à chaud des auteurs qu’elle a 
sélectionnés. Son dossier, co mp o s é 


en majeure partie d’articles de jour- 
naux, de lettres et d’extraits de car- 
nets intimes, constitue une remar- 
quable anthologie de l’horreur. Les 
scribes apparaissent comme une 
élite arc-boutée à ses privilèges qui 
n’accepte pas cette irruption de di- 
gnité et refuse même, après la fin 
des massacres, d’admettre certaines 
évidences. Pour ces distingués gens 
de lettres, tons les morts n’ont pas la 
même valeur. Ds s’indignent des 
66 otages fusillés par les commu- 
nards mais savourent les 31.900 in- 
surgés exécutés par Ira Versaillais. 
Les écrivains, opposés aux •en- 
ragés » parisiens, manifestent un 
égal effroi envers ces hommes et ces 
femmes qui refusaient de plier et de 
se soumettre à l’ordre social de - 
Thiers et de Bismarck. 

L'élégant Alexandre Dumas ffls 
leur reproche principalement un 
manque de sens et de tact français. 
Plus direct, Edmond de Goncourt ne 
voit que * faces stupides et ab- 
jectes • où triomphent « l'ivresse et 
la crapulérie ». L’ivrognerie présu- 
mée des communards excite particu- 
lièrement la verve d’Emile Zola qui, 
dans ses Lettres de Paris que pu- 


bliait Le Sémaphore de Marseille, 
fait montre d’une impatience Impu- 
dente. Il en appelle à » l’horrible né- 
cessité d’un bain de sang » et trouve 
la répression trop lente. Même 
morts, les communards le répugnent 
et il reproche aux dépouilles de ses 
ennemis de propager le choléra : 
« Jusque dans leur pourriture, ces 
misérables nous feront mai ». 

La Co mm u n e de Paris n’est, pour 
Gustave Flaubert, qu’une des per- 
versions de l’instruction primaire. I] 
pousse la confusion jusqu’à écrire : 
« Tout le rêve de la démocratie est 
d’élever le prolétaire au niveau de 
bêtise du bourgeois ». 

L’égoïsme, la servilité envers les 
puissants et la haine des révoltés bai- 
gnent les textes de George 
Théophile Gautier, Charles Marie- 
René Leconte de Lisle et d’Ernest 
Feydeau. L’insulte fait office d’ar- 
gument et ils n’ont de cesse de voir 
écraser ceux qu'ils surnomment ■ 
• les chevaliers de la débauche et 
les apôtres de l’absinthe -. 

Jean Richepin, qui ne supportait 
plus ce bain de boue et d'encre, lan- 
cera, en 1872, dans les Étapes d’un 
réfractaire, un avertissement aux zé- 


lateurs de Thiers : - O riches et heu- 
reux de ce monde, vous tous qui vi- 
vez Joyeusement votre vie. et qui né 
sortez de votre paresse que pour en- 
graisser de cadavres le fumier où 
pousse l’arbre de vos prospérités, ô 
vous les repus , vous les gavés, vous 
les satisfaits, en vérité je tremble 
pour vous... Mais vous n 'entendez 
rien, n'est-ce pas ? Vous avez 
l'oreille encore plus dure que le 
tueur. Eh bien ! Alors, jetez-vous d 
plat ventre pour écouter, et collez 
votre oreille aux fissures du ponL 
Vous êtes à plat ventre! Restez-y I 
Vous n’aurez pas besoin de vous dé- 
ranger ' pour demander pardon ; 
vous n'aurez qu'à vous retourner 
sur le flanc pour mourir... 


PIERRE DRACHUNE. 


paÏï^.LL I ^_ COMMIJNE de 

5r^f S, J ex *** rtnris et présentes par 
Nicole PriûUaod, Ofastradora iè Gas- 

n’rÜLP 01 '*’ J J P gÙ0as Leri-Syfrie 

SSS j-’.OL rue de F Abbê-Crogoin, 
75006 Paria;, 280 p. 96 F. 


0) Les_ écrivains contre le Com- 
mune. réédité dans la collection ■ Fon- 
èaium . aux Editions Mupcro. 
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des livres pour l'été... 


Aujourd’hui, Pierre Belfond vous propose: 


“...A l'heure où les Rothschild 
sont appelés à changer de vie, je 
comprends mieux ce qui a consti- 
tué leur gloire et leur mythe. Ce 
n’est pas simplement d’avoir su 
faire et garder fortune, c'est 
d’avoir osé leplus difficile : rester 
eux-mêmes à travers les temps et 
les modes. Pas plus qu*ils n’ont 
jamais renoncé à assumer leur 
condition et leurs responsabilités 
de Juifs, ils n’ont jamais songé à 
avoir honte de leur richesse et à 
travestir leur style de vie.” 

G. R. 



“...La féerie existait cependant. 
A intervalles réguliers, le château 
dormant dans sa forêt sombre 
s’éveillait. Et, dans ma mémoire 
de vieil enfant, j’ai envie d’en 
retrouver quelques images, d’en 
revivre quelques épisodes. Ceux 
qui en furent les acteurs ont dis- 
paru, plus personne ne vivra cette 
manière de vivre, fureur et dou- 
ceur d’une époque où tout était 
possible. Puisque j’en fus le 
témoin, je crois qu’il me faut 
essayer d'en ranimer au moins le 
souvenir.” 

G.R. 


Son nom provoque à la fois nos rêves et notre envie, 
il symbolise la tradition et la réussite. Cet homme, Juif et capitaliste, 
assume les contradictions et les ambiguités de notre époque. 

Il parle. H dit son enfance dans la splendeur du château de Ferrières; 
sa jeunesse au temps des armées, folles. Il dit la guerre et Vhumiliation de la défaite; 
l’aventure d’être torpillé dans l’Atlantique; l’honneur d’être Français à Londres... 
Homme d’affaires, il découvre, avant d’autres, Georges Pompidou qui, 
à ses côtés, préside pendant sept ans aux destinées de sa banque. 

Il affirme sa solidarité active envers sa Communauté, 
mais U pose sur Israël un regard personnel et lucide. 

Dam sa vie privée, une femme. Elle lui dorme le goût du fabuleux, des fêtes, delapoésie. 

■' Deux fois chassé, de la rue Laffitte, il accuse: 
c’est une vie de travail, une dynastie, une légende que l’on veut abattre. 

Il relève le défi. Cet homme, c ’est Gu v de Rothschild. 
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étude 


Une nouvelle traduction du « Procès » 


C INQUANTE ans après 
celle d'Alexandre Via- 
latte. qui révéla le 
Procès chez nous eu 1933. une 
nouvelle traduction de ce livre 
est annoncée cbez Flamma- 
rion (1). Au-delà d'une mise & 
jour, devenue indispensable, son 
auteur. Bernard Lortholary. qui 
a déjà traduit les Conversations 
avec Janouch { Lettres nou- 
velles), a voulu retrouver le véri- 
table humour kafkaïen, trahi, se- 
lon lui. par VïaJatte. 

* Saviez-vous, déclare Lor- 
tbolary, que lorsque Kafka li- 
sait à ses amis le premier chapi- 
tre du Procès, ceux-ci fiaient 
pliés en deux et que lui-même 
mourait de rire ? Lorsque je ra- 
conte cette anecdote, mes inter- 
locuteurs sont presque toujours 
surpris. C’est une Illustration 
typique du contresens que com- 
met le lecteur français à propos 
de Kafka. On évoque toujours le 
mot - absurde ». mais on ignore 
la dimension comique qui ca- 
ractérise son œuvre. Il est vrai 
que la critique n’a cessé d’ense- 
velir Kafka sous des tonnes de 
métaphysique. Mais je suis per- 
suadé que la traduction de Via- 
latte a contribué, elle aussi, au 
malentendu. • 

Ce que Lortholary reproche à 
Vialatte, ce n'est pas tant 
d’avoir commis des contresens — 

« Son texte, dit-il, fourmille 
d’inexactitudes, mais, compte 
tenu du travail de découverte 
auquel doit se livrer tout tra- 
ducteur lorsqu’il s’attaque à un 
auteur encore inconnu, c'est là 
quelque chose d’inévitable » — 

■ ni de paraître aujourd'hui terri- 
blement daté — • Il y a dans 
tout traducteur un bricoleur oui 
doit se débrouiller avec les 
moyens du bord, c’est-à-dire 
avec le vocabulaire de son 
temps. Voilà pourquoi les tra- 


ductions vieillissent plus vite 
que les textes originaux ». — 
mais surtout d'avoir, en quelque 
sorte, tiré Kafka à lui pour en 
faire du Vialatte. 

» L’humour de Kafka est 
brutal, visuel, scénique. Il com- 
porte une sorte de cocasserie in- 
congrue qui fait penser à un cer- 
tain cinéma américain, fait, au 
demeurant, par des gens qui ve- 
naient du même pays que lui. 
Vialatte était, lui. un humo- 
riste. tris fin, farfelu, un peu lu- 
naire. Il s'efforce d’arrondir les 
angles, d’envelopper lés diffi- 
cultés. Il est. en somme, très 
français. » 

Lortholary n'hésite pas à 
comparer son propre travail à 
celui d'un restaurateur appliqué 
à retrouver une peinture authen- 
tique sous tes repeints. Ce qui 
caractérise un bon traducteur, 
explique-t-il, ce n’est pas le fait 
d’être instructif mais critique. U 
faut s'immerger dans le texte en 
le lisant et en le relisant avant de 
penser au français. Ce n’est que 
lorsqu'il a commencé à écrire à 
la machine qu'il a comparé page 
par page les deux versions. 

- J’ai essayé, avant tout, 
d’être concis, quitte à être par- 
fois raboteux, voire inconforta- 
ble. Il se peut que ma traduc- 
tion ail. un jour, un • côté 
années 1980 ». J'ai réussi, en 
tout cas. d faire plus court que 
Vialatte. Lorsqu'on sait que les 
traductions ont une tendance ir- 
résistible à foisonner, ce n’est 
tout de mime pas si mal. » 

J.-L. de RAMBURES. 


(1) La sortie est prévue pour le 
2 septembre, dans la collection 
• G. F. Flammarion ». Le Château. 
également traduit par Bernard Lor- 
thaJaiy, devrait sortir fin 1984 dans 
la même coRectkm. 


UN EXEMPLE 

Joseph K.. en pleine nuit, raconte à sa voisine dé pension comment 

fl a été -arrêté» le matin même. U lui joue la scène: 


« Il faut bien vous représen- 
ter la disposition des person- 
nages. c'est tris intéressant. Je 
suis l’Inspecteur; là. sur la 
malle, sont assis deux gar- 
diens ; et devant les photogra- 
phies. il y a trois jeunes gens de- 
bout. A la poignée de la fenêtre 
est pendu, je . le dis en passant, 
un corsage blanc. Et mainte- 
nant, on commence. Ah oui. 
j'oublie que je suis là. Le per- 
sonnage le plus important 
(moi) est debout devant cette 
petite table. 

L'inspecteur est très conforta- 
blement installé, les jambes 
croisées, le bras négligemment 
passé derrière le dossier, 
comme ceci : un butor comme 
on en ‘fait peu. Et maimenant, 
on commence pour de bon. 
L'inspecteur m’appelle comme 
s'il fallait me réveiller, il 
pousse un vrai cri, et pour bien 
vous faire comprendre les 
choses il faut que j'en fasse au- 
tant, il a d’ailleurs juste crié 
mon nom. » 

(TratLB. Lortholary.) 


- H faut que vous vous repré- 
sentiez exactement la position 
des acteurs ; c’est une chose très 
intéressante. Moi je représente 
le brigadier, là-bas deux inspec- 
teurs sont assis sur le bahut, et 
les trois jeunes gens se tiennent 
debout en face des photogra- 
phies. A l’espagnolette de la fe- 
nêtre une blouse blanche que je. 
ne mentionne que pour mé- 
moire ; et alors, maimenant, ça 
commence. Ah! f allais m'ou- 
blier, moi qui représente pour- 
tant le personnage le plus im- 
portant ! Je me tiens donc 
debout, ici. en face de la table 
de nuit. Le brigadier est assis le 
plus confortablement du 
monde, les jambes croisées, le 
bras pendant comme ça derrière 
le dossier de sa chaise.... un 
gros pignouf. pour dire son 
nom. Et alors ça commence 
réellement. Le brigadier appelle 
comme s'il avait à me réveiller. 
U pousse un véritable cri. U faut 
malheureusement , pour vous le 
faire comprendre, que je me 
mette à crier aussi ; ce n'est 
d’ailleurs que mon nom qu’il 
crie de cette façon. » 

(Trad. A. Vialatte. 
- Pléiade », Kafka I. p. 284.) 
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"Ce superbe livre nous restitue un Kafka 
encore ignoré, loin de toute lecture 
métaphysique, et proche de notre histoire.” 

CATHERINE CLEMENT /LE MATIN 
■'DIASPORA” dirigée par Roger Errera 


CALMANN-LEVY 


Franz Kafka 

Marthe Robert : « Méfiez-vous 


(Suite de la page 13.) 

» C’est que les existentialistes 
avaient pour Kafka un immense res- 
pect, alors que Flaubert, objet des 
attaques de Sartre, était devenu leur 
bête noire. L’admiration de l’Écri- 
vain pragois pour le Normand ne ca- 
drait pas avec les idées reçues du 
moment, fl fallait donc l’ignorer, ou, 
mieux encore, le oier. 

— Il connaissait bien Flau- 
bert? 

— C’est peu dire que l’Éducation 
sentimentale était son livre de che- 
vet, fl ne la quittait pas, l'emportait 
en voyage, la gardait près de loi 
quand il était en train de travailler. 
Un jour qu’il écrit à Felice Bauer, il 
s'interrompt pour faire une longue 
parenthèse : • Je n’avais justement 
pas de buvard sous la main, en at- 
tendant que la feuille sèche, 'ftd’lu- 
['Éducation, qui est posée près de 
moi. de la pàge 600 à la page 602. 
Borné divine f Lis ceTa, chérie ! Lis 
donc cela. - Elle avoua qu'elle vou- 
» lait faire on tour à son bras dans 
» les rues... » Quelle phrase / Quelle 
image /... » La phrase citée est 
certes admirable, mais seulement 
pour quiconque à une connaissance 
approfondie de toutes les subtilités, 
de toutes les ressources poétiques 
que la prose française peut offrir. 
Cette connaissance. Kafka l’a. et le 
montre assez par l’enthousiasme 
avec lequel fl transcrit une phrase 
apparemment banale, que bien des 
flaubertiens n'eussent pas songé à 
relever, 

- Vous penses qu’il est temps 
de faire rentrer Kafka dans la 
littérature? 

■ - Mais il n'en est jamais sorti, 
.dans quelque sens qu’on ait voulu le 
tirer. L’étonnant, voyez-vous, c'est 
qu'on lui ail prêté des idées sur tout, 
- sur la transcendance, sur la grâce. 
Injustice divine, la révélation finale, 
la - théologie négative » et Ton 
passe. - alors qu'il a exclu de ses ré- 
cits tout ce qui eût pu passer pour 
l’expression personnelle d’une opi- 
nion et d'un jugement. C'est éton- 
nant. mais non point inexplicable. 


car cette abstention, jointe à l’Indé- 
termination de l'espace et du temps, 
est justement ce qui. en apparence 
du moins, laisse le champ libre à 
llnterprétancm. Seulement, le texte, 
qui se livre sans peine au vrai lecteur 
attentif, fausse compagnie à l’exé- 
gète impatient : il ne confirme pas 
plus ses « clés » qu’il ne lui oppose 
de démenti. 


L’ambiguïté 
du testament 

» Le roman on le récit de Kafka 
se construit toujours à partir d’une 
situation dont les prémisses sont 
clairement données, mais oü rien 
d'étranger, rien d'extérieur au 
schéma initial n’a accès. On annonce 
à un homme qu'il a un procès, on 
l'arrête et, en même temps, on le 
laisse libre de vaquer à ses occupa- 
tions. Après avoir protesté de son in- 
nocence, l’accusé - Joseph K - 
s’aperçoit que oe que tout le monde 
appelle - justice » autour de lui, èt 
auquel lui-même donnait ce nom 
jusque-là, n'a rien à voir avec l’idée 
qui y est communément associée. 
Dès cet instant, il va s'efforcer de sa- 
voir, eu confrontant les dires de pré- 
tendus initiés, ce que les mots de 
«justice», de «tribunal» recou- 
vrent en réalité. SU en meurt à la 
fin, • comme un chien », on peut lé- 
gitimement supposer que c'est parce 
qu'il n’a pas le courage de mener son 
enquête jusqu'au bout 
» Le Procès a été commencé en 
1914. Mais on y chercherait en vain 
des échos de la crise européenne qui 
va jeter le monde dan* le chaos ; cm 
n'y trouve même pas la vie d’une 
ville normale avec ses scènes de rue, 
sa foule, ses cafés. Et surtout pas 
une phrase, pas un mot dont Kafka 
laisserait penser qu’il pût lui être 
personnellement attribué. D'aucuns 
- Brecht, par exemple, ou Lukacs — 
ont sévèrement condamné cette abs- 
traction délibérée, mais, quoi qu'on 
puisse penser de la technique qui 


consiste à se retirer du monde pour 
saisir le monde dans sa réalité la 
plus nue, le fait est que, grâce à elle. 
Kafka est sare? doute le seul roman- 
cier qui n’ait jamais proféré d'inep- 
tie 

— Que ! a été le rôle de Max 
Brod et de sa petite valise ? 

- Ce devait plutôt être une 
malle, puisque tous les manuscrits et 
papiers posthumes de Kafka y 
étaient contenus. Max Brod l'a traî- 
née avec lui, lorsque, chassé de Pra- 
gue par l'invasion nazie, il s'est em- 
barqué pour la Palestine. Nous lui 
devons la première édition des Œu- 
vres complètes de son ami, une en- 
treprise décidée après un long débat 
intérieur, malgré le testament de 
Kafka, qui stipulait que tout ce qu'3 
laissait de papiers devrait être dé- 
truit sans être lu ni même montré. 
Çe testament toutefois n’était pas 
sans ambiguïté, car si sa volonté de 
tout détruire ne peut pas être mise 
en doute - il a détroit lui-même 
plus de textes, qu'il n'en a composé, 
- fl en a confié l'exécution au seul 
homme dont il devait savoir qu’il ne 
pourrait pas lui obéir. 

» L'édition de Brod, menée à 
bien Hans des conditions précaires, 
«ans Taide de ses appareils qui don- 
nent à l'édition moderne une garan- 
tie de précision, a été souvent 
contestée. Mais, maintenant que 
nous avons les deux premiers vo- 
lumes de rédïtion critique de Wup- 
pertai, nous pouvons aire qu'apres 
tout elle était bien plus qu’honora- 
ble. 

Étranger 

dans son propre pays 

— Kafka avait-il lu Freud ? 

— Oui, il en avait d’ailleurs une 
peur bleue, ce qui prouvait juste- 
ment qu'il l’avait bien compris. U 
s’en est expliqué un jour dans une 
lettre à Franz Werfel : « Ce n'est 
pas un plaisir que de s'occuper de 
psychanalyse a je m’en tiens aussi 
éloigné que possible, mais elle est 


au moins aussi existante que cette 
génération. - Une phrase que les gé- 
nérations venues depuis auraient 
tout Heu de se redire. 

- La Tchécoslovaquie au- 
jourd’hui le revendique. Qu’en 
pensez-vous? Peut-on toujours 
dire : » Seul comme Franz 
Kafka II)?* 

- Il a toujours été assez mal 
connu en Tchécoslovaquie. N'ou- 
bliez pas qu'une des premières tra- 
ductions de ses œuvres a été faîte 
par Mücna, en 1920, quatre ans 
avant sa mort. Le moins qu'on 
puisse dire c'est qu'il n'a pas été pro- 
phète en son pays, et, quand soa 
nom est devenu célèbre, c'est ail- 
leurs qu'il l'a été, jamais dans sa 
ville natale, sauf maintenant peut- 
être où il attire à Prague une foule 
de touristes étrangers et où la jeune 
génération recherche scs livres, pour 
des raisons du reste où la littérature 
n’a sans doute pas la plus grande 
part. Il faut dire aussi que la jeune 
Tchécoslovaquie.- elle avait à peine 
six ans lorsque Kafka est mort - ne 
joue aucun tôle dans son ouvre, fût- 
ce sous la forme allusive qui lui est 
coutumière. Comme, d'autre part, 
Kafka parlait le tchèque, mais a 
composé toute son œuvre en alle- 
mand. un communiste a pu me dire, 
voici quelque vingt ans, pour justi- 
fier qu’on ne publiait pas Kafka 
dans son pays :• Il ne s’est pas inté- 
ressé au peuple tchèque, et le peu- 
ple tchèque n‘a aucune raison de 
s'intéresser à lui ! » Quant à sa si- 
tuation dans la Prague de r ancienne 
Autriche-Hongrie, je rappellerai 
seulement que dans cette ville absur- 
dement cloisonnée où Tchèques, 
juifs et Allemands se côtoyaient 
dans une hostilité tantôt latente, tan- 
tôt prête à exploser, Kafka s'est tou- 
jours senti étranglé. Ce n'est certes 
pas par hasard qu'il passe son nom 
sous silence, et que, au lieu de faire 
voir les merveilles de la « Ville do- 
rée», il montre la banlieue lépreuse 
où loge le tribunal. Tout cela est 
d'ailleurs très clair dans le Château, 
où il n’est plus question d'une ville. 


Les «kafkailleries» moscovites 


L ES cercles intellectuels mos- 
covites commencèrent & 
parier de Kafka à l'époque 
libérale khrouchtchévienne. Offi- 
ciellement, l'œuvre de Kafka était 
interprétée comme un reflet des 
taxes de la société bourgeoise. Mais 
les intrépides intellectuels mosco- 
vites en prirent prétexte pour se la- 
menter, sous une forme masquée, 
sur leur propre triste sort et l'inter- 
prétèrent, de leur côté, comme une 
mise en accusation du « régime tota- 
litaire » soviétique. Un poète mosco- 
vite «privé» (c'est-à-dire jamais 
publié), EJ5_ inventa alors le terme 
de « lcaflcflilli-r » pour désigner ce 
phénomène propre au milieu intel- 
lectuel soviétique. Les «kafkaîlle- 
ries » devinrent une mode. Ceux qui 
n’aimaient pas Kafka pour une rai- 
son ou pour une autre étaient consi- 
dérés comme des réactionnaires, des 
obscurantistes, des ignares. 

En fait, bien peu avaient lu les 
œuvres de Kafka sérieusement, avec 
un intérêt non feint. La plupart les 
avaient hâtivement feuilletées ou 
meme ne les avaient jamais vues, se 
contentant d’informations de se- 
conde ou de troisième main. Mais, 
bientôt, le puissant courant d’une 
franche mise en accusation de notre 
histoire récente relégua les « kaf- 
kaillerics » an second plan. Lorsque 
des œuvres de Kafka furent publiées 
en russe (le Procès, et des nouvelles, 
en 1965), l’intérêt massif pour cet 
auteur était déjà plus ou moins 
tombé. 


noncer à y voir une prémonition de 
cette réalité ? 

Tout cela ne vise pas à diminuer 
rimponancë de Kafka, mais à 
échapper, même dans une faible me- 
sure, aux exagérations et aux défor- 
mations propres aux commémora- 
tions. Prenons, par exemple, un 
thème aussi éternel à première vue 
que celui du rapport entre l’individu 
et la société (ou la collectivité, T en- 
vironnement social, le milieu). Le 
problème de la solitude morale, de 
l'isolement de l’individu parmi ses 
semblables, celui de la rupture entre 
l’homme et le monde, jouent un 
grand tôle dans IVsuvre de Kafka. 


Une forme impropre 
an masochisme . 
soviétique ? 


Les lecteurs 
les plus fins du monde 


Je crois que ce n’était pas le fait 
du hasard. La faute n’en incombait 
pas aux lecteurs moscovites, qui 
étaient et demeurent les lecteurs les 
plus profonds et les pins fins du 
monde. La vraie raison, c’est que 
l’œuvre de Kafka ne correspond'pas 
aux goûts, à la mentalité et aux be- 
■ soins du public moscovite. Je me 


rappelle une réunion d'intellectuels 


\ moscovites qui discutèrent toute une 
j nuit, au tout début de l’ère 
khrouchtchévienne, sur la comparai- 
son entre le Procès de Kafka et les 
procès de l’êpoqne stalinienne. Au- 
cun d'entre eux n'avait pris part aox 
procès staliniens, ni comme victime, 
ni comme bourreau. Mais, lorsque la 
«littérature des camps» devint 
chose habituelle dans notre milieu, 

les analogies avec Kafka tombèrent 
d'elles-mêmes. B apparat que l'épo- 
que stalinienne n’avait jamais connu 
de procès an sens kafkaïen. Cartes, fl 
est vain de chercher dans les œuvres 
de Kafka des descriptions d'une 
quelconque réalité. Mais faut-il ro- 


J’ignore ce qu’3 en est, de ce 
point de vue, en Occident Peut-être 
les Interprètes de Kafka ont-fls rai- 
son en attribuant à son œuvre un 
sens prophétique pour cette partie 
du monde. Mais, pour la société so- 
viétique. qui est un modèle classique 
des sociétés de type communiste, fl 
est parfaitement vain d’interpréter 
les œuvres de Kafka comme une 
prémonition ou une prophétie. La 
société soviétique n’est guère meil- 
leure que les visions kafkaïennes. 
Elle n'est pas pire non plus. Elle est 
autre. C’est justement parce que les 
idées et les images de Kafka sont 
étrangères à la réalité soviétique que 
son influence est faible dans la Rus- 
sie actuelle, et non parce que les au- 
torités l’auraient frappé d'interdit. 

Toute multitude humaine peut 
présenter des destins individuels qui 
puissent être interprétés comme la 
« confirmation » de n’importe quelle 
«prédiction». 

Il en va de même pour les milieux 
intellectuels et en particulier celui 
des intellectuels moscovites, parmi 
lesquels on peut encore trouver de 
nas jours des. « kafkaflleurs » habil- 
lant volontiers un masochisme pure- 
ment soviétique d'une forme litté- 
raire occidentale qui lui est 
impropre. Mais, si l’on prend le So- 
viétique comme un phénomène de 

masse, si l’on conâdère ks Soviéti- 
ques dans leur vie ordinaire, on dé- 
couvre la chose suivante : la société 
communiste résout au mieux le pro- 
blème de la solitude et de f isole- 
ment de l'individu, c'est-à-dire le 
problème du rapport entre l'individn 
et là collectivité. 

Mais les Soviétiques doivent 
payer cette solution optimale d'un 
prix très élevé, peut-être le prix 
maximal du point de vue historique. 
Ce prix, c'est que, - dans la société 


co mmunis te, l’individu est si ferme- 
ment enchaîné à la Collectivité de. 
ses semblables que seuls de jures 
isolés prennent des risques et par- 
viennent & obtenir une certaine indé- 
pendance à l'égard de la collectivité. 
L’isolement des individus n'est ici 
qu’un moyen extrême pour châtier 
ceux qui refusent de se soumettre 
aux nonnes de la vie collectiviste. 
Or de tels individus, cons tit uent des 
exceptions. Les citoyens de la so- 
ciété communiste ne se sentent indi- 
vidus à part entière que s’ils sont' 
membres de collectivités et non ails 
en sont isolés : autrement dît, 3s de- 
viennent des individualités parcel- 
laires. La psychologie, la conscience 
et l’idéologie collectivistes font par- 
tie de Leur chair et de Leur sang, 
comme des attributs inaliénables de 
leur personnalité. 

Les moyens réels par lesquels la 
société communiste exerce son in- 
fluence et son contrôle sur Findividu 
ne rappellent que partiellement et 
superficiellement l'image que l’Oc- 
cident s’est forgée de la société so- 
viétique. La contrainte par en haut, 
la bureaucratisation et la propa- 
gande sont loin d'épuiser ces moyens 
dont elles ne sont pas même des 
formes, fondamentales. Même la ma- 
chine de répression sta&menne s’ap- 


puyait sur l’activité spontanée de h 
population qu’elle incarnait. 

Les horreurs du monde commu- 
niste telles que se les- imaginent les 
Occidentaux ne sont en réalité que 
des contes d'enfants au regard de la 
tragédie historique du communisme. 


L’horreur 

d’une 

absence d’avenir 

Tragédie qui est d’une simplicité 
primitive dans ses détails, extrême- 
mât rationnelle dans son essence et 
grossièrement prosaïque pour ses ac- 
teurs. Tragédie qui, fondamentale- 
ment, n’a rien de littéraire, et qui est 
même antillttêraire. Elle prétend ré- 
soudre idéalement les problèmes les 
plus profonds du passé, mais elle 
place l'homme devant de nouveaux 
problèmes qui, lorsqu'il en prend 
conscience, insufflent dans son âme 
l'horreur d'être irrémédiablement 
condamné par l'histoire, l'horreur, 
d'une absence d'avenir. Quiconque a 
goûté à ce poison ne peut être sensi- 
ble aux « kafkailleries ». 

ALEXANDRE ZJNOVŒV. 

Traduit du russe, 
par WJadlmir Bérâlowitch. 


PRIX 

MARCEL PROUST 


Jean DELAY 

de l'Académie française 

Avant Mémoire 

in 

La Fauconnier 
GALLIMARD //// 








f 






LE MONDE DES LIVRES 


LE MONDÉ — Vendredi 8 juillet 1983 ' - Page 19 


ou le malentendu 

des exégètes » 


mais d'un village que l’on peut 
croire situé en Bohême. Les villa- 
geois traitent l'Arpenteur avec une 
malveillance hargneuse. Os ne sup- 
portent pas son intrusioD chez eux, 
sans toutefois être en état de le chas- 
ser. Lui, de son côté, se conduit à 
leur égard comme l'ethnologue sur 
le terrain qui, précisément parce que 
les mœurs des indigènes lui parais- 
sent iiKX)mpréhensibles,notem scru- 
puleusement leurs faits et gestes 
quotidiens, en prenant au sérieux ce 
qui pour eux va de soi et ne mérite 
pas la moindre intention. Cest bien 
ainsi, n'en doutons pas, que Ka&a'se 
voyait lui-même dans. son propre 
pays : en intrus, en étranger parmi 
des autochtones hostiles dont il ne 
pouvait se plaindre, mais qu'il avait 
le droit et même le devoir d’obser- 


Un grand conteur 
classique. 

— Comment avez-vous décou- 
vert Kafka? 

- J'ai dû déjà souvent le racon- 
ter. Je suis tombée un jour sur un 
texte d’une page, traduit par Jean 
Carrive sans indication de prove- 
nance et intitulé l'Épée. En réalité, 
le titre n'est pas de Kafka. le texte 
fait partie des nombreuses histoires 
qu'il notait dans- son Journal, les 
unes étant seulement esquissées, les 
autres achevées, ce qui est juste- 
ment le cas de l'Épée. Cette page ne 
pèse évidemment -pas lourd dans les 
œuvres complètes de Kafka ; pour 
moi, cependant, elle a. été décisive. 
Un homme se réveille dans son lit un 
dimanche matin >- comme toujours 
chez Kafka, le réveil est un moment 
scabreux, — et, entendant frapper à 
sa porte, il se rappelle- qu'il doit faire 
une excursion avec des amis et qu'il 
a laissé passer l’heure du rendez- 
vous. Il s’habille en hâte, fait entrer 
ses amis, qui reculent effrayés eu 
s'écriant : - Qu'as-tu derrière la 
tête ? - Les amis déshabillent 
l’homme jusqu'à mi-corps, le mè- 


.(1) Sur la position de Kafka & Pra- 
gue, voir l’ouvrage de Marthe Rûben : 
Seul comme Franz Kafka, Calmann- 
Lévy, colL Diaspora, .1979. 
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1928. - IA MÉTAMORPHOSE, 
trad A Vialttle, NoarcOe Rente 
Aaapaise (para ce reeaeB âaas la 
coOectfoa «Du aporie ortfcr» 
chez GaHortrd; 1338V - 
1930. - LE VERDICT, Irai 
Pierre Upuovtki et Pierre 
Leyris.Bffor- -. 

1933. - LE PROCÈS, treri. 
. A-Vfaüatte. « De momie ee- 
\ lier ». Gaffiamrd. 

1937. - WRAOEE,«es w B* 
lustration de Max Ernst, Mino- 
faon} ■* 16. 

1938. - LE CHATEAU, treri. 
A- Watte. GaRnnird. 

1938. - AU BAGNE, treri. Jean 
Carrive, Cahiers da Sad, iméro 
de dé ce mbre . 

1944. - LA MURAILLE DE 
CHINE, treri. Jean Carrive. 
Pierre Seghevs- 

1944 - L’AIVSÉRIOUE, treri. 

A.VUatte.GaBlmarf. 


1944 - DESCRIPTION D’UN 
COMBAT, Irai Clan Mahure. 
Ma e gfa t 

1948. — LA COLONIE PÉNF- 
TENTIAIRE, treri. ArVbüatte, 

GriMnni 

1954 - JOURNAL (texte inté- 
gral), trad. Marthe Rohm. 
. Gmml ' 

1954 — LETTRES A MXLENA» 

tred. A Viabitte. CalKaaanL • 

1957. -. PRÉPARATIFS DE 
NOCE A LA CAMPAGNE, 
fred. M. Robert. Caffimard. 
1965. - CORRESPONDANCE 
1902-1924 treri. et préface de 
M. Robert Gallimard. 

1972. - LETTRES A FELICE, 

trad. M. Robert. Gaffimard. 

1976-1986. - Tomes I et D de « la 
Pléiade », sons la âbcction de 
Claude David. 
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C'est magnifique. 

Bernard George (Jours de France). I, 

Remarquable... 

Jacques de Hicaumorrt (Le Figaro). 1 

Le sens de l'histoire trouve ici un sens vivant. B 


Gilles Pudlowski (Paris-Match). 1 

bien écrit, abondamment documenté, d'une haute 1 

tenue. 

Tamara Thorgevsky (Le Matin). | 



Richesse de la pénurie 


nent devant une glace et lui mon- 
trent l’objet : •Une grande. et an- 
cienne épie de chevalerie en forme, 
de croix étais fichée dans mon dos 
jusqu'à la garde ». Maniés sur des 
chaises, les amis retirent lentement 
Tépée et la tendent au narrateur : 
« C’était une arme précieuse, il se 
pouvait fort bien que des croisés 
s'en fussent servis. *- Je n’avais ja- 
mais rien lu de tel dans la littérature 
dite onirique, et, de fait, tout fart de 
Kafka est là, dans cette, magie qui 
fait jaillir soudain L’insolite de l’évé- 
nement Je plus banal, conté sur le 
tonie plus prosaïque. 

— Que diriez-vous mainte- 

'nom de l'avenir de - Kafka en 

Frdnce? 

- Je ne me lancerai pas dans, la 
prophétie. Il me semble' seulement 
que, pour, la première . fois depuis 
longtemps, la «rentrée» dé Kafka, 
en France pourrait se faire dans'des 
conditions plus . propices. Pour Fins- 
tant, en tout cas, nous n’avons plus 
d’avant-garde- militante, - plus •’ 
d'écoles littéraires et, surtout, plus 
de mouvement philosophique visant 
à établir sa tyrannie sur les lettres; 
en principe, donc, rien ttc s'oppose 
plus à ce que Kafka soit'lu pour lui- 
même, sans lé secours redoutable 
d'une exégèse extérieure au texte. 
Une fois abattues les constructions 
qui obscurcissaient son œuvre et qui 
le cachaient derrière un mur savant, 
effrayant pour lé public;' il devient 
enfin possible de voir ce qu*il est en 
réalité : un grand artiste qui sait al- 
lier le tragique au comique, ran- 
geasse à l'humour, la profondeur de 
la vision à la simplicité d’une prose 
juste ; un grand conteur classique en 
dépit de sa singularité, le plus vrai et 
fie plus proche de. nous et peut-être 
de tous ceux dont la ^modernité peut 
se glorifier.» ~ 

Propos recueillis par 
.' NICOLE ZAND. 


(Suite de la page 13. ) 


On trouve, dissimulée dans des 
endroits peu fréquentés de Fœnvre 
de Kafka, tous les éléments (Tune 
méditation mystique. Même si le 
lecteur ordinaire n’cu prend pas en- 
riftosment conscience^ il n'est pas in- 
terdit de penser que, sevré lui-même 
d'une véritable réflexiOD religieuse, 
3 est retenu surtout par cette grande 
interrogation qui parcourt T'oeuvre 
de Kafka, plutôt que par les images 
d’échec et de frustration, phirât 
aussi que par les reflets de la vie pa- 
thétique ou lamentable de l'écrivain. 
On a, bien sûr, le droit de suivre, 
dans les Lettres à Fetice, le coûta de 
ces amours d’autant plus cruelles 
que Kafka les éprouvait, chaque 
jour davantage, comme plus vides 
de contenu et plus illusoires ; ou 
n’oubliera pas toutefois que cette 
correspondance n’était pas destinée 
S être lue par le public et que le 
« message » de Kafka est ailleurs. 

Mais « message » ? Kafka aurait 
sans doute haussé les épaules si on 
lui avait parié de son « message ». Il 
espérait seulement, en racontant ses 
histoires, écrire quelques phrases 
« vraies ce qui voulait dire pour 
lui croquées sur le vif, exemptes de- 
littérature, d’outrance, de manié- 
risme. Et ce « message ». que nous 
Usais et qui n'est pas imaginaire, 
auraiz-Q même été perçu si Kafka ne 
s'était imposé d’abord par ses' vertus 
d'écrivain ? On a peine & penser au- 
jourd'hui qu’une dizaine d'années 
séparent le Procès des Budden- 
brooks de Thomas Maim - -pour ne 
citer qu’un exemple parmi beau-' 
coup r d’un côté, un récit anecdoti- 
que et fleuri, du pittoresque, du pi- 
quant; de r&utre, des images nues, 
un style avare d’adjectifs, une réa- 
lité décapée de ses a g r é ments et de 
ses prestiges, réduite à l’essentiel, 
des personnages non seulement sans 
visage, mais sans histoire et «ms 
« qualités» ; la « psychologie » sem- 
ble abandonnée en même temps que 
sont reniés tous les préceptes du réa- 
lisme. Une littérature nouvelle est 
née tout à coup,' qui repose sur une 
simplification radicale, une réduc- 
tion à l’essentiel. Tout ce qui avait 
été écrit auparavant semble soudain 
bavard et frivole. On .serait tenté de 
parler de «littérature abstraite» 
comme cm parle de peinture abs- 
traite; si Ton ne risquait d'être train 
par le langage ; car, dans ces récits 
sans concessions, Q n’y, a pas place 
davantage pour les idées ; tout est 
images, des images sobres jusqu'au 
dénuement, mais à cause de cela 
même éloquentes et pathétiques; 
une littérature ascétique, qui se veut 
rigoureuse et qui dédaigne de plaire. 
Kafka, qui n'eût jamais pensé être 
un chef d’école, qui n’était même 
pas conscient de la nouveauté de son 
mode d’écriture, allait interdire 
bientôt les facilités, ces artifices dé- 
coratifs que Brecht dénomme « culi- 
naires ». Une page d’histoire litté- 
raire était tournée, non certes pour 
toujours, mais pour une génération 
au moins. On n’écrit plus après 
Kaflca comme on écrivait avant lui. 


Prisonnier de sa névrose 


Rien ne semblait cependant desti- 
ner Kafka à cette renommée et à ce 
rôle historique : un obscur employé 
d’une compagnie d'assurances, un 
homme de santé fragile, méconiem 
de lui-même et de la mauvaise fi- 
gure qu’3 faisait dans le monde, 
honteux de son corps, entièrement 
enfermé dans une étroite société 
d’écrivains juifs à l’intérieur de cetxe 
ville de Prague, que d'ailleurs 3 dé- 
testait et qui paraissait alors si loin- 
taine, si éloignée du mouvement des 
idées et des lettres. Si l’écrivain était 
le produit de son milieu et de sou 
temps, ce ne pouvait être que selon 
une formule diamétralement oppo- 
sée à celle que Taine avait imagi- 
née^ par un retournement des pro- 
babilités qui de l'e x trême pénurie 
allait faire surgir une imprévisible 
richesse. ' ' 

Deleuze et Guattari, dans leur li- 
vre sur Kafka, Ont forgé l’expression 
-de • dé-territorialité » ; le mot n’est 
pas gracieux, mais l’idée est juste. 
Kafka n'est nulle part : dans une 
ville tchèque 3 appartient à la mino- 
rité germanophone ; 3 est juif, mais 
juif infidèle (et 3 importe peu qu’3 
soit -à son insu nourri de pensée 
juive, comme on le croit volontiers 
en Israël, ou qu'il soit secrètement 
torturé d’avoir trahi la foi de -ses 
pères, comme on l'a. prétendu sans 
preuves ; l'essentiel est précisément 
qu'il soit dans l'entre-deux). Sa vie 
est atrocement vide : 3 se sent pri- 
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sonnier d'une famille qu'il déteste, 
et U ne trouvera jamais l’amour, 
qu’il appelle sans d’ailleurs beau- 
coup y croire. C’est ce vide même 
qui le jette dans la littérature, seule 
compensation possible ; mais la litté- 
rature ne fait qu’engendrer des tour- 
ments nouveaux, un sentiment into- 
lérable d* impuissance, et elle 
contribue à son tour & le couper de 
la vie, cette fois de façon irrémédia- 
ble. 

Kafka n’est nulle part ; 3 n'ex- 
prime que lui-même et écrit dans le 
vide. JD. ne professe aucun credo, pas 
même les convictions anarcfcisames 
qu’on a voulu lui prêter; il n 'ensei- 
gne aucune morale, car 3 ne croît 
lui-même à aucune, et moins encore 
à une révolte immoraliste. 

D s’est plaint, dans une lettre à 
Max Brod qu'on ne se lasse pas de 
citer, de la langue allemande qu’3 
était condamné à . utiliser, cet alle- 
mand de Prague peu idiomatique et 
sans racines vivantes. Mais c’est de 
ce dialecte exsangue qu’il a tiré sa 
langue littéraire, non une langue 
imitée de' celle de l'administration 
austro-hongroise, comme on l'-a sot- 
tement écrit, mais, un des allemands 
les plus purs qu’on ait écrits. Son vo- 
cabulaire n’est pas' abondant, 3 se 
risque peu dans Ira néologismes. 
Mais de cet instrument malhabile 3 
a fait une langue transparente, pré- 
cise, apte à' suivre' tous Ira détours 
d'une pensée subtile. 

. Kafka, végétarien, naturiste, pa- 
ralysé dans sa vie sexuelle, peu 
amoureux de la chair (qui. bien en- 
tendu, ne l'en tourmente pas moins), 
n’est pas un sensuel. Il était, comme 
3 Pavait avoué souvent, tout à fait 
étranger à la musique. Les notations 
de couleiqr ou de toucher sont rares 
dam son œuvre. Il n’est vraiment 
sensible qu'à la mimique -et au mou- 
vement, qu’il saisit et décrit comme 
peu d’écrivains ont su le faire. Mais 
de cette relative pauvreté encore 3 
va faire vertu ; c’est ce puritanisme 
naturel qui, en littérature, se méta- 
morphose en rjgueur' et en dépouille- 
ment. 

Prisonnier de sa névrose; Kafka 
projette ses grandes figures de soli- 
taires: le malheureux héros de ta 
Métamorphose, l’habitant du Ter- 
rier, le. narrateur des Recherches 
d’un chien. l’Artiste de la faim, et 
tant d'autres. L’expression littéraire 
ne Le guérit^ pas de son mal, mais la 
névrose devient féconde, c’est d’elle 
que surgit le sens. 

CLAUDE DAVID. 


Important Editeur Parisien] 


■ I recherche pour scs difîcrcntcs collections 

P I manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 
H H Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
Il par presse, radio et télévision. 

8 Adressez manuscrit et C.V. 2 la Pensée Universelle 

VUV 4 rue Charlemagne, 75004 Paris - Tfl.. 887.08.21. 
1 f Conditions fi xées par contrat. 

\ f Notre contrat habituel est défini par l'article 49 

de 11 loi du 11 1957 sur la propriété littéraire. 
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CONSACRÉE AU PÈRE 
DE L’ÉGYPTOLOGIE 


Une entreprise que nous souhaitions tous sans 
trop oser y croire ! 

Ch. Desroches Nobtecourt 
Inspecteur général honoraire des Musées de France. 
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La librairie «r Les streades » 

A. GRANDMAISON 

8, rue de Castiglione — 75001 PARIS 

Achète tout bon livre publié et envoie gracieusement son 
nouveau catalogue : « Choix de livres anciens ou modernes ». 

(16-1)260.62.96 
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La passion selon G. H. 
AguaViva 

Près du cœur sauvage 

à paraître 

L heure de l’étoile 


des pages sauvagement crispées autour d’un 
secret essentiel : quelque chose comme le secret 
gjffait d’une femme, une femme justement”. 
éy Hubert Juin. Le Monde. 

Des livres écrits pour “des personnes à l’âme 
formée”. 

Hector Bianciotti. Le Nouvel Observateur. 


desft 


emmes 
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tous les jours, sauflundt, de 10 heures à 17 H 40 
Il MAI -24 JUILLET 1983 


histoire littéraire 

« Le Nouveau Commerce » et le devoir de découverte 


.• Le vingtième 
anniversaire de la 
revue. 

L ’APPARTEMENT de Mar- 
celle Fbnfrdde et d’André 
Daimas reflète Pbistoire de 
vingt années de publications. 
• L'emploi du temps devenu du 
posai», remarquent-ils. Sous un très 
beau tableau de Forrester, Q y a les 
livres, piles et rangées, et, sur la ta- 
ble, des jonchées de papiers à trier, 
classer, renvoyer. C’est un lieu 
calme où Ton sent le travail au jour 
le jour, indissociable de la revue, le 
Nouveau Commerce, qui 1 fEte au- 
jourd’hui son vingtième anmver- 


•Au début des années 60, dit 
Marcelle Fonfreide, il n’y avait 
guère de renies littéraires, sinon at- 
tachées à des" maisons d’édition. 
Nous avons eu envie d'en faire une, 
simplement pour nous faire plaisir, 
sans la moindre Idée de ce qui allait 
nous arriver. Sans Jean Paulhan. le 
Nouveau Commerce n'aurait pu 
exister, c'est à lui que nous devons 
d’itre aujourd’hui de véritables 
drogués, incapables de s’arrêter, qui 


travaillons douze heures par Jour 
pour publier nos deux numéros par 
an — celui d'avril et celui d’octobre 
— et toutes les autres choses qui s’y 
sont depuis ajoutées, en essayant 
d'être le plus pris possible du zéro 
faute, ce qui est infiniment diffi- 
cile. » 

Au sommaire du premia 1 numéro 
(printemps 1963), on trouvait les 
noms d’André Daimas, de Jean 
Paulhan, de Lotus Masmgnon, de 
John Gare, Georges Perros, Henri 
Thomas, Mandiargues, François Mi- 
chel. Une compagnie qui perme t t a it 
déjà de définir * les lois et obser- 
vances qui font le statut du Nou- 
veau Commerce». Au fil des sui- 
vants sont apparus Julien Gracq, 
Cioran, Navel, Blancbot, Dhôtel, 
Réda, Lévinas et CeUn, Kenneth 
White et Michel Deguy, Henri Mes- 
chonnic et les antres, tant d’antres ! 

« Nous voulions, nàus voulons 
toujours, dit André Daimas, nous 
situer en dehors des modes, sans au- 
tre souci que de publia' avec soin et 
rigueur des textes qui s'inscrivent 

dans une durée ; nous sommes fiers 
de nos auteurs connus, comme de 
ceux qui sont encore inconnus. 
L'important c’est qu'ils viennent à 


Une visite au musée de la parole 


C E que f écris d'ici 
n'est pas une his- 
toire, ni cafle d'une 
vie sous le texte imprudemment 
dissimulée » ou recouverte. Ce 
que fécris a r ambition d'être ce 
qui par moi se fart. » 

Au «musée de la parole». 
d'André Daimas. on croise Marie, 
et Marthe, Louise, Hélène, et Ca- 
therine B., Electre, et Clair» Des- 
rousseaux. Des silhouettes prises 
dans leurs paysages. Elles savent 
l’art d'attendre, elles sont au 
centre, elles maîtrisent les si- 
lences, las blancs typographi- 
ques par où le texte se fait. Elles 
sont l'énigme, et. semblent aussi 
intercéder en laveur du scintille- 
ment des choses, et des mots. 

Etat des lieux : 8s sont immo- 
biles, l'Irlande, une ferme, des 
rues étroites, un Mtal; brouil- 
lards, étangs, lignes d'arbres et 
lignes d'eau, ni morts ni vivants, 
à la frontière. Les chambres ne 
sont pas différ e nt e s' ni certains 
palais minéraux « effacés, neu- 
tres, sans mémoire ». 


On visite un second «musée 
de la parole i où e chacun dans 
sa phrase a rangé sas mots ». et 
où l’on entend des rires cruels. 
On tourne, tenu à distance, au- 
tour d'un mystère, sans se déci- 
der à choisir une pis», un indice; 
ils ne manquent pas. André 
Dabnas (fit « Hncertituda cette 
bonne manière d'être paisible». 

On l'a compris, on est ici en 
terre de langage. La loi semble 
en être cette proposition, trouvée 
en annexe : «Le sens de la me- 
sure qui lait la grandeur de 
férugme. » Au musée de la pa- 
role. on réapprend le poids des 
mots. Cela suppose une franche 
décantation, les textes apparem- 
ment innocents, presque ano- . 
(fins, des images qü s'arrêtent, 
fabriquent p rogress i vement leur 
temps, un temps blanc, celui de 
e mesurer A quel point nous 
sommes aphones », comme 
récrivait Giorgio Agamben. 

G.B. 

* * LE MUSÉE DE LA PA- 
ROLE, if André Datons. Le Nou- 
veau Commerce, 75 F. 


nous parce qu’ils pensent que chez 
nous ils seront bien publiés. Çhd li- 
sait U y a dix ans Perros. ou Ken- 
neth White T Nous savons que de- 
main ou. plus tard on découvrira 
Louise Berlin. Marthe Boidin. ou 
Heidi PatakL » 

« Dans une revue, dit Marcelle 
Fonfreide, la confiance permet la 
découverte. Nous sommes là pour 
ouvrir de nouveaux espaces à la cu- 
riosité du lecteur, que cela soit dans 
le domaine étranger ou dans celui 
du passé Sur une table de libraire, 
pourquoi choisir tel ouvrage dont 
jamais vous n’avez entendu parler ? 
Nous avons un devoir de décou- 
verte » Alors, André Daimas et 
Marcelle Fonfreide ont d’incroya- 
bles audaces, ils publient en entier 
la Satire Mêtdppée, ou le Manuel 
des inquisiteurs de Nicolas Eyme- 
ric, traduisent des poèmes celtes ou 
des textes latins. Et lisent, bien sûr, 
d’innombrables manuscrits. 

La facture 
d u passé 

Autour de la revue, le besoin s’est 
fait sentir, en 1976. de publia des 
suppléments. Certaines personnes ne 
parviennent pas à lire des textes 
dfins une revue, constate Marcelle 
Fonfreide. Tant mieux. Car ces 
«suppléments» sont de vrais livres, 
à l’aspect précieux et artisanal, aux 
prix invraisemblablement bas : 29 F 
pour le Carnet du Jeune homme, de 
P aulhan ; 82 F pour le Traité des 
Tropes, de Du Marais, un gram- 
mairien amî de Diderot C’est un li- 
vre irremplaçable pour qui aime la 
rhétorique. Après avoir fondé l’As- 
sociation des amis du Nouveau 
Commerce (1), André Daimas et 
Marcelle Fbnfrdde ont ajouté une 
nouvelle pièce à leur édifice: des 
carnets trimestriels de critiques et 
de lectures, réservés aux abonnés de 
la revue, aux adhérents de l’associa- 
tion. 

« La facture du passé augmente 
chaque Jour», écrivent- les deux 
complices en présentant leur 
cinquante-cinquième numéro. Ou 
trouve là une belle définition de leur 
travail, d’un état d’esprit : * L’ambi- 
tion est simple, pourtant : restituer 
à la littérature une expression par- 
ticulière dont l’intelligence du lec- 
teur puisse tirer profit » - 

GENEVIÈVE BRISAd. 


(1) Association dos amis dn JVovueav 
Commerce (AAN.C), 8, rue de la 
Cossonnerie, 75001 Paris, tfi. 236- 
28-79; permanences le m e i c re di de 16 h 
à 19 h 30. 


billet 

Vie privée 
et bien public 

(Suite de la page } 3.) 

Mats elle oublie de dire que 
ces objets - si sophistiqués 
soient-ils. — ces institutions 
( d’éducation . de santé, d’assis- 
tance— ) — si généreuses soient- 
elles - ne suffisent pas à faire 
le bonheur. Et les hommes qui 
ont trimé dur pour les obtenir 
se sentent floués lorsqu’ils dé- 
couvrent que ce n'est que cela. 
Aussi, ce sont les catégories so- 
ciales les plus récemment ad- 
mises au nirvana du bonheur 
matériel qui sont les premières 
à le rejeter, comme si elles se 
mettaient à haïr le système qui 
les a ainsi menées en bateau. 

Les déçus de la consomma- 
tion chercheront alors dans la 
révolte collective l'enthou- 
siasme, la chaleur humaine, te 
sentiment d’accomplissement 
personnel qui leur font cruelle- 
ment défaut. Mats, là encore, 
la déception est au bout du 
dtetnin. sait que les change- 
ments obtenus ne soient pas à 
la mesure des espérances, soit 
que le prix à payer soit vrai- 
ment trop lourd, rengagement 
militant finissant par broyer ta 
vie personnelle. 

Ainsi, passant de chimères 
en chimères, l’homme moderne 
est voué à la désillusion. Triste 
constat, dira-t-on. Albert 
Hirschmann ne s’en désole pas 
trop. Après tout, ces oscilla- 
tions montrent la pondeur de 
l’homme: ce besoin de dioasse- 
ment de soi. cette recherche 
<T authentiques raisons de vivre 
le poussent à toujours désirer 
et entreprendre. Pourrait-on 
trouver une Jorme de société 
qui fasse place à ces aspira- 
tions contradictoires au bon- 
heur privé et à l’action politi- 
que, à l’amour de soi a au bien 
public ? Ou bien faut-il admet- 
tre que h vie de chacun est 
faite de l'alternance entre des 
périodes <T engagement et de re- 
pliement? Gageons que cette 
Interrogation n'est pas absente 
des préoccupations de nos diri- 
geants. qui se demandent main- 
tenant comment faire pour que 
ceux qui ont voulu le' socia- 
lisme soient encore là pour le 
faire fonctionner. 

FRÉDÉRIC GAUSS EN. 

* BONHEUR PRIVÉ, ACTION 
PUBLIQUE, d'Albert Hirsch- 
man. Tradok de l'américain par 
Martine Lqrb et Jean-Baptiste 
Carnet. Fayard. 256p. 79 F. 




40romansde3pages 

our les vacances 



Enfin le tome II ! Après le succès du premier 
recueil, /e Monde publie, pour la deuxième 
année consécutive, une sélection de qua- 
rante nouvelles parues dans le Monde 
Dimanche depuis 1 979. 

A côté de quelques auteurs déjà familiers, 
Jean-Pierre Andrevon, Mario Benedetti, 
Michel Grisolia, Roland' Jaccard, André 
Laude, tous les autres sont de nouveaux 
venus, du mystérieux Agueev — ce Russe du 
début du slède dont on ignore jusqu'au nom 
exact — au prestigieux Graham Greene ; des 
jeunes débutants — comme Dominiaue Fran- 


Ea vente chez les marchands de journaux et an Monde. 
JUIN 83 - 100 pages - 25 F 


ceschi, Régis Jauffret ou Régis Pineau — aux 
spécialistes incontestés du genre que sont 
Christiane Baroche, Andrée Chedid, Jacques 
Chessex. Roger Grenier, Maurice Pons ou 
Suzanne Prou ; et d'autres voix, venant 
d'horizons moins célébrés par les médias, se 
font entendre, comme celles du Yougoslave 
Zivko Cingo, du Hongrois Ervin Lazar, du 
Turc Bilge Karasu... ou de l'Occitan Bernard 
Manciet. 

Quarante nouvelles : quarante romans de 
trois pages ï Une lecture intense et brève, 
idéale pour les vacances et les voyaqes. 

&9fai?é 
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MEDECINE 


Les suites de la polémique autour du vaccin contre l’hépatite B 


La polémique autour du nccm contre rbipn- 
tüe B connaît de dovkux développements. A la 
Question tecà^ique initiale (y a-t-il an risque de dis- 
sémination du SIDA par un vaccin fabriqué avec «ta* 
pl a sm a s importés des Etats-Unis ?) suivie d'âne 
autre question (nnstitut Pasteur-PrfttfuctitM, qui 
fabrique le vaccin, s-t-H totalement respecté les 
contraintes réglementaires et éthiques qm ha sont 
inqiosées ?) rient aujonnFhui s’eu ajouter une nou- 
velle visant le rôle joué par la presse dans cette 
affaire avec' un conûnuniqnË de nnstitut Piasteur- 
FoadatSou. 

L'institut PastetafrFondafiou a rendu public le 

6 Jtollet, lors tFmK coufËxeuce de ^esse, le texte sui- 
vant r. 

« LTostituf Pastonr n avoir cent ans. U a Fhabi- 
tudc des critiques. Mais U ne peut admettre les 
calomnies. 

» Oa ae peut traiter sur le même tou les pro- 
blèmes touchant à la politique ou au spectacle «r 
ceux qm concernent la santé des êtres Jnnnaios. 


• On oe pent, sur la base d*informatiaas frag- 
mentaires, susciter Inquiétude et le désarroi dans 


• Ou ne peut, eo questionnant leurs méthodes et 
lem- nOégrité, jeter le Sscrétfrt sur des institots ^ sur 

la recherche biologique française. 

■ » Ou ne peut, en laissant pâmer un doute non 
fondé sur la qnaJBtS d'un vaccin, nouer le succès 
rfW industrie française dont les rereons voot essen- 
nettement à la recbercbe. 

» Devant la complexité croissaine^des problèmes 
soulevés par b santé pubGqœ, et la recherche scien- 
titique, journalistes et chercheurs doivent coopérer. 
Les journalistes . oublient quelquefois t'étendue du 
pouvoir qnlls détienn ent Us se doivent de respecter 
les hommes et les femmes de ce pays et de leur four- 
air, non pas destltres i scandale, mais 'me informa- 
tion sérieuse etmesmée. • 


Le mauvais roman policier et sas auteurs 


Le Mans. - Dominique Gaigne 
est ce jeune Breton qui créa la sur- 
prise void trois mois en s'adjugeant 
le prologue du Tour d’Espagne, et en 
portant le maillo t « omariUo » pen- 
dant cinq jours avant d'être é liminé 
par une enute. : 

Engagé par -Cyrille Guimard qui 
avait remarqué -ses qualités d’atta- 
quant, la saison passée chez les ama- 
teurs, il représente, avec Laurent Fî- 
gnon, Pascal Jules, Marc Madiot et 
Philippe Chevalier, la nouvelle géné- 
ration de r Équipe Gitane : celle pré- 
cisément que la Régie a voulu tester 
J sur. les routés du tour en fabsence 
de Bernard HinaulL 


Etonnante initiative;, qui consiste 
3l rassembler des journalistes pour— 
accuser un jôirqialT Car, même si le 
communiqué j» lé ’dte pas nommé- 
ment, il s 'agit bien d'une accusation 
- en bonne et due forme d’un titre du 
quotidien Libération qui, dans son 
édition'datée du 27 juin, annonçait i 
la une « L’Institut Pasteur malade 
du cancer Gay ». 

• Il n'y a pas de tabous à Pasteur 
et rien de sacré >, a déclaré le pro- 
fesseur François Jacob, prix -Nobel 
de médecine'-et président du conseil 
d’administration de l’Institut . 
Pasteur-Fondation. « Mais il y a des 
choses que l'on ne peut pas laisser 
passer, que l'on ne peut pas laisser . 
dire. Le sexe et la mort à propos de 
l'Institut Pasteur, cela ne se voit 
pas tous les jours. H faut croire que 
cela paie pour manquer à un tel 
point de respect pour les malades et 
les personnes vaccinées pour provo- 
quer une telle panique Injustifiée. » ■ 

Accusations graves qui se doivent 
d’être replacées dans leur contexte 
économique et scientifique. Ainsi, le 
professeur Jacob a ajouté que cette 
■ volonté de. nuire nuisait en fidt à 
la recherche biologique française •. 
et que « ee tCitcàx sans doute pas 


par hasard - si la société américaine 
Merde Scharp and Dobme fabri- 
quant du vaccin co nc urr en t de celui 
de l’Institut Pasteur-Production 
(I.P.P.) « commençait à mettre son 
produit sur. le marché européen • 
( le Monde daté 3-4 juillet) . 

L’intérêt national est donc en jeu 
ainsi que le soutien des scientifiques 
de l'Institut Pasteur-Fondation 
(I.P.F.) aux industriels de 
ITF1P. (Z). Reste à (tien faire la 
part entre le prétexte invoqué et le 
fond de l'affaire. Que le quotidien 
Libération ait accordé une place 
jugée excessive à une affaire qui par 
ailleurs n’avaïf rien d’un « scoop », 
que la formule choc d'un titre ait 
vivement irrité, voire profondément 
■ choqué la communauté pastorienne, 
d'une part, alarmé des malades ou 
des personnes vaccinés, d’autre part, 
voilà qui ne fait aucun doute. Mais 
on est là, oserait-on dire, en terri- 
toire connu, , celui de la liberté de la 
presse. Et si . PU* J*, estime avoir été 
diffamé, il ' peut toujours porter 
plainte,' chose qui, assure-t-ou, ne 
saurait tarder. 


LE CONSEIL SUPERIEUR DES- 
HOPHAUX REJETTELEPRO- 
JET DE .DÉCRET' SUR LE 
«BUDGET GLOBAL» 

Le Conseil supérieur des hôpitaux, 
a rejeté le lundi 4 juillet, par huit 
voix contre quatre, le projet de dé- 
cret concernant le « budget global » 
présenté par le gouvernement. Ce 
projet consiste en une réforme pro- 
fonde de la toritication hospitalière : 
celle-ci reposerait à l’avenir itou plus 
sur le système des « prix de jour- 
née » versés par la Sécurité sociale, 
mais sur une dotation globale » ar- 
rêtée en début d’année pour chaque 
établissement par accord entre les 
caisses et les hôpitaux. 

Ce projet’ de réforme a déjà fait 
l’objet de très vives critiques de la 
part d’un certain nombre d'organisa- 
tions hospitalières,, notamment des 
cadres hospitaliers (le Mande du 
1“ juin). Les gestionnaires des éta- 
blissements redoutent en particulier 
qu'un tel système n’aboutisse à un 
véritable « étranglement » financier 
des établissements. 

L’avis du Conseil supérieur des 
hôpitaux n’a qutme portée consulta- 
tive. Le projet de décret doit à pré- 
sent être soumis au Conseil d’Etat. 


Pourtant, au-delà d’un titre, O y a 
les questions posées. A certaines, on 
ne petit pas. répondre (comment éva- 
luer le risque fort hypothétique de 
tansmission d’un SIDA par des lots 
de vaccin provenant de mélanges de. 
plasmas américains et européens ?) 

A d'autres, on a déjà répondu : 
ainsi H J? JP- vient de publier un 
communiqué dans lequel il dément 
formellement « les affirmations 
selon lesquelles les modalités admi- 
nistratives françaises' et étrangères 
exigées' lors des Importations 
n'auraient pas été respéçtées »r 
D’autres encore sont en suspens. 

En prenant^ i leur tour, la parole 
après m>.P. et les pouvoirs publics, 
les responsables de l’I.P.F. mettent 
dans la balance le grand prestige 
moral et scientifique de cet Institut- 
Mais, dans le même, temps, ils 
n'apportent aucune réponse. Dans 
ce dossier déjà épais et complexe, 3s 
risquent donc fort d’alimenter la 
polémique plus . que de la calmer. A 
l’I JP. F. on ne fait guère mystère de 
la situation difficile dans laquelle on 
se trouve, les recherches étant finan- 
cées en partie par les pouvoirs 
publics et en partie par l'I.P.P^ 
(pour 12% à 15%). Actionnaire 
minoritaire à l'I.P.P^ .riJP.F. ne 
peut contrôler les activités d’une 
industrie qui porte son nom. C’est 
■ainsi, par exemple, qu’il critique 
aujourd'hui la politique de « réten- 
tion de l'information » de l’LP.P. 


Restent aussi les premières consé- 
quences de l’actuelle polémique. Le 
Laboratoire national de la santé a 
décidé de délivrer — ce qui jusqu'à 
présent n’était pas' la règle — une 
autorisation de commercialisation 
pour chaque lot de vaccin après sur- 
veillance de l’ensemble du processus 
de fabrication à partir du don de 
sang (2). D'autre part, une inspec- 
tion officielle des dossiers a des 
liera de fabrication du vaccin est 
actuellement en cours. L’évolution 
de la situation française est suivie 
avec attention par plusieurs pays 
européens, notamment par la Répu- 
blique fédérale d'Allemagne qui 
doit prendre une décision le 8 juillet 
pour ce qui concerne le choix ou non 
du vaccin français. 

Dans cette affaire, qui se situe 
aux confins de la médecine, de l'éco- 
nomie et de la politique, la presse 
pourrait aisément tenir le rôle du 
bouc émissaire. « Je suis effrayé par 
la puissance de la presse », dit le 
professeur Raymond Dedonder, 
directeur de . l’Institut Pasteur- 
Fondation. « // faut que la presse 
laisse tomber ce mauvais polar 
t roman policier ) - déclarait en 
substance O y a quelques jours un 
scientifique fiançais. Or, si mauvais 
polar il y a. il est clair aujourd’hui 
que ses véritables auteurs ne sont 
pas tant ceux qui tiennent avec plus 
ou moins de difficulté la plume que 
ceux qui aimeraient ne pas le voir 
écrit •’ 

JEAN- YVES ~NAU. 


. (1) L’I PP. a pour actionnaire majo- 
ritaire la SANOFL filiale d’Eif Aqui- 
taine et pour actionnaire minoritaire 
1TLP.F. et rinsntut Pasteur de Lille. 

(2) A 1TPP., on indique qu'un épais 
‘ dossier de transparence a toujours SUT 
établi pour chaque lot de vaccin et 
■ cootinueUemeni mis & la disposition des 
autorités de santé -.françaises ou étran- 
gères — qui en faisaient la demande. 


SPORTS 


LA aNQUTKMF. ÉTAPE DU TOUR DE FRANCE CYCLYSTE 

La victoire de Dominique Gaigne 


Eafm tme victoire française dans le ton : Donri- 
mqne Gaigne, âgé de vingt-denx ans, a gagné, mer- 
credi 6 juillet, la cinq même étape Le Havre - 
Le Mara,' lo^Uéé.254 kilomètres, en se détachant 


à proximité de rarrivée,et il a conservé 9 secondes 
d’avance sur le peloton. Auparavant, Pirard, G allô pin 
et DaiTArmefina avaient animé une longue échappée. 
Le Danois Kim Andersen conserve le maillot jaune. 


FOOTBALL. - M tirage qu sort 
du premier jour des Coupes d'Eu- 
rope, qui ' a eu lieu hier mercredi 
6 juillet à Genève, a donné les ré- 
sultats suivants: Rapid Vienne 
(A ultiche ) -Nantes en Coupe des 
clubs champions : C lent or an Bel- 
fast ( Irlande du Nordj- 
Pans-Saint-Germain en Coupe 
des vainqueurs de coupes ; 

. Bordeaux-Lokomotiv Leipzig 
(HD-A.) ; La Gantoise ( Belgi - 

? ue)-Lens ; Dinamo Kiev 
U.R.S.S.)-Laval en Coupe de 
IV.E.F-A. Les matches-aller se 
joueront le 14 septembre sur le 
terrain du club premier nommé : 
tes matches-retour auront lieu le 
28 septembre. 

ÉDUCATION 


• Au ministère de l’éducation 
nationale. - Le conseil des minis- 
tres du 6 millet a nommé M™ Co- 
lette Dutüh directrice des person- 
nels de 1’enseignement supérieur 
(DP£.S.) , en remplacement de 
M. Jean-Louis Moreau, devenu ins- 
pecteur général de l'administration 
de féducation nationale. 

[Née Je. 27. ma n 1933 à Paris, 
M“ Colette Dutilh est diplômée de 
l’Institut d’études politiques de Paris et 
titulane d’un diplôme d’études supé- 
rieures de droit public. Entrée à ITENA 
en 1956, eOe est affecté, en-1959, au mi- 
nistère de l’éducation nationale. A partir 
de 196), cBc.qcfciipc . diverses 'fonctions 
de responsahuité à. la, direction des en- 
seigenemenis supérieura et de fat recher- 
che. Depuis 1980, M“ Dutüh était chef 
du service administratif et financier des 
enseignements supérieurs et de la re- 
cherche.} 


. • Forte diminution du nombre des 
fumeurs en Grande-Bretagne. — Sc- 
ion des statistiques publiées le 5 juin 
par l’Office britannique de recense- 
ment de Ja population, la proportion 
de fumeurs de cigarettes est passée 
en Grande-Bretagne de 42 à 38 % de 
-ht population entre 1980 et 1982. 
Seul un 1 Britannique sur trois est dé- 
fini comme un fumeur régulier. De 
1980 à 1982, le nombre moyen de ci- 
garettes fumées par semaine est 
passé de 99 à 87 chez les fumeurs 
figés de seize à dix-neuf ans. Selon 
ces statistiques, pour, la première 
fois les fumeurs sont en minorité 
dam toutes les couches sociales. 


ADMISSIONS A L’AGREGATION 

" ( par ordre alphabétique) 

• EDUCATION MUSICALE ET 
CHANT CHORAL: 

Mmes et MM. Francis Alboe (22 e ) ; 
Françoise Andrieux (16 e ex.) ; Yves 
Aodard (2*) ; Pierre-Marie Barthez 
(14*) ; Jean-Pierre Bartoli (16* ex.) ; 
Philippe Bazin (10 a ) ; Bernadette Ber- 
nard (29* ex.) ; Laurent Boer (15 e ) ; 
Sylvie Bouissou (18*) ; Joél Cunin 
(13 e ).; Jacques Debar (24*) ; Lndle Es- 
chapasse (») ; Françoise Estival (11«) ; 
Christine Guepratte (2^ ex.) : Richard 
Gueranh '(27*) ; Dominique Hombert 
(3») ; Jean-Luc Idray (28*) ; Yves 
Kner (lf) ; Jean-François Larrocze 
(8* ex.) : Daniel Ledtien (21<) ; Ber- 
nard Leutherean (8* ex.) ; Daniel Ma- 
tore' (20*) ; Raymond Mesple (12*) ; 
Bénédicte Nguyen (29 e ex) ; Christine 
Prudhomme (26*) ; Qotilde Renie 
(4*) ; Marie-Line Reynaud (7*) ; Laure 
Schnapper (23 c > ; Christiane Si- 
nu» (19 e ) 4 Dominique Sobet (6*) ; 
Philippe Spofler (29 e ex) ; Denis Wa- 
leckx (25 e ). 



BC 


ADMISSIONS PARALLELES 

A L’INSTITUT SUPÉRIEUR 
DU COMMERCE 

22, boulevard du Fort-de-Vaux, 75017 PARIS * 
Téléphone : 270-34-80 et 270-90-95 


ENTREE 


Vous désirez poursuivre vos études dans une grande école de commercé dynamique : ri.S.C. vous propose 
ËE EN 1" ANNEE : titulaires d'un DEUG (sciences économiques, droit..), d'un DUT (gestion commerce...) ou d'un BTS 
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ENTRÉE EN T ANNÉE : titulaires d'une licence ou d’une maîtrise 


EPREUVES D'ADMISSION - Tests et épreuves orales avec la direction et le corps professoral de l'I.S.C. 
En r ou ? ANNÉE: 7.septembre 1983 - Date de déluré des inscriptions: 15 juillet T983 


De notre envoyé spécial 

« Une expérience passionnante 
dans la mesure où nous préparons 
l’avenir, note Guimard. Hinault 
présent, nous courions pour la vic- 
toire finale, et cela nous obligeait à 
contrôler la course de bout en bout 
au prix d'une stratégie rigoureuse. 
Sans lui. U. n'est pas question de ra- 
mener le maillot jaune à Paris z ce- 
pendant il n'est pas question non 
plus de jouer les figurants. Nous al- 
lons essayer de remporter des 
étapes en employant des tactiques 
moins conventionnelles, etjm impro- 
visant au besoin ». 

Pi ci mière improvisation réussie : 
Gaigne, qui n’est professionnel que 
depuis sept mois, a enlevé son eta- 
peavec l'autorité d’un routier d’ex- 
périence. Et cela au lendemain d’un 
marathon de 300 kilomètres qui suc- 
cédait à la traversée de l'enfer du 
Nord. 

La performance prouve que nous 
avons affaire à un coureur de classe, 
robuste et inspiré. Il s’est détaché à 
six kilomètres ni trop tôt ni trop 
tard, juste au bon moment pour 
prendre de vitesse (es routiers- 
sprinters, ce qui constitue déjà un 
exploit, et il a résisté au peloton 
lancé à sa poursuite. Un peloton fort 
de cent vingt-six unités. Cela revient 
à dire qu’ü s’est imposé dans les 
conditions les plus difficiles qui 
soient Les plus probantes égale- 


ment. Quand ou s’échappe loin du 
but on peut bénéficier de l'effet de 
surprise, ro»»s lorsqu'on trompe la 
vi gilan ce des favoris dans les der- 
niers kilomètres, on gagne toujours à 
la force du jarret 

La démonstration est faîte, une 
fois de plus, que l’équipe Gitane ne 
vaut pas seulement par Bernard Hi- 
nault. Cyrille Guimard possède 
quelques-uns des meilleurs espoirs 
au cyclisme français. Des hommes 
qu’il a su recruter, préparer et 
mettre en confiance. 

JACQUES AUGENDRE. 

CINQUIÈME ÉTAPE 
Le Hmvre-Le Mans (257km) 

!. Dominique Gaigne, eu 7 h 9 mn 
53 s (moy. 35,870 km/h) ;2. G. G b us ; 
3. De Wilde ; 4. Kelly : 5. Vendcraer- 
den ; 6. Vau Der Vcldc J. ; 7. Mandera ; 
8. Lammerts : 9. Van Brabant ; 10. Pi- 
rard; 11. Vandverachelde ; 12. Wij- 
nants L. ; 13. Linard ; 14. Van Houwel- 
HngenJ; 15. Jules «cl, même temps. 

CLASSEMENT GÉNÉRAL 
1. Kim Andersen, 22 h 52 mn 13 s ; 
2. Vandcraerden. àl mn 50 s ; 3. Zoete- 
znelk. à 2 mn S s ; 4. Anderson, à 2 mn 
6 s ; 5. Moreau, à 2 ton 7 s ; 6. DucJos- 
LassaUe, fi 2 mn 44 s ; 7. Kelly, à 2 mn 
59 s ; 8. Roche, à 3 mn ; 9. Bossis, i 
3 mn 5 s ; 10. Simon P., à 3 mn 8 s, 
11. Bourreau, à 3 mn 18 s ; 12. Van der 
Foel, 3 mn 11 s ; 13. Van der Velde J-, 
3 mn 21 s ; 14. Matthys. 3 mn 25 s : 
15. Nulen, 3 mn 38 1 etc. 


TF 1 met en eanse la publicité sur le Tonr 


L'émission de TF 1 « Face au 
Tour», qui réunît habituellement 
journalistes, coureurs et directeur 
sportif après chaque étape du 
Tour da France, a été sabordée, 
mercredi 6 juillet, après l'arrivée 
au Mans. A la suite d'instructions 
émanant de la direction de la 
chaîne lui demandant de ne pas 
avoir recours à la caravane où fi- 
gurait le sigle S.N.C.F., le réalisa- 
teur de l'émission. Gérard Van 
Der Guth, avait installé un studio 
de fortune sans mention de com- 
manditaires. 

-Ms devant le fait accompli, 
M. Félix Lévrtan, codirecteur de 
l’épreuve, demandait aux oou- 
reurs et aux directeurs sportif de 
ne pas se rendre sur le plateau 
répondre aux questions de Jean- 
Michel Leulliot, Raymond Pouli- 
dor et Daniel Pautrat. e Quand 
on voit lé déploiement auquel 
donnent lieu les tournois de 
tennis et le sport automobile, il 
serait indécent d'accuser le Tour 
de France de favoriser la publicité 
sauvage. Je suis au regret de 
constater que la télévision ne 
mentionne pas. ou mentionne 
très peu. tes marques de cycles, 
alors qu'elle cite abondamment 
les firmes des avtomobilee et 
leurs sponsors, c’est intolérable. 
D'autant que revenir du sport 
eyeftste est en jeu ». faisait re- 
marquer en substance M. Lévi- 
tan. 

Dans les minutes qui suivirent, 
la possibilité d’une rupture entre 
le Tour et TF1 était évoquée. 
Puis, en début de soirée, un com- 
muniqué commun était publié par 
MM. Goddet et Lévitan (Tour de 
France], et Lanzi et Janin (TF 1) : 
a Conscientes de leurs intérêts 
respectifs et soudeuses de ne 
pas priver le public des télérepor- 
tages concernant le Tour da 
France, les deux parties sont 
convenues d'appliquer des me- 
suras nouvelles propres à tes sa- 
tisfaire l'une et l’autre. » L’émis- 
sion « Face au Tour » devrait 
donc reprendre ce jeudi. 

une 

Cet incident s'inscrit dans le 
cours des rapports, difficiles de- 
puis toujours, du sport profes- 
sionnel et de la télévision. A 
l’heure actuelle, aucune grande 
manifestation sportive ne peut 
avoir lieu sans le concours de 
commanditaires, qui attendent 
en retour de leur contribution un 
impact publicitaire. La loi inter- 
dit cette publicité indirecte à la 
télévision, mais cette règle souf- 
fre beaucoup d’exceptions. 
Etait-il urgent de faire un exem- 
ple ? Fallait-il attaquer en prio- 
rité le Tour de .France ? 

Le phénomène de la publicité 
indirecte sur les écrans de télévi- 


sion à l’occasion de retransmis- 
sions sportives fait l’objet d’une 
tentative de régulation. Une né- 
gociation s'est engagée depuis le 
mois d’octobre dernier, date à 
laquelle s'étaient réunis les re- 
présentants du ministère du 
temps libre, de la jeunesse eL des 
sports, du secrétariat d’Ëiat 
chargé des techniques de la 
communication, du Comité na- 
tional olympique et sportif fran- 
çais (C.N.O.S.F.), de la Régie 
française de publicité (R.F.P.) 
et de la Société française de pro- 
duction (S.F.P.). 

Tous semblent d’accord pour 
mettre fin à une situation jugée 
unanimement malsaine ; la télé- 
vision veut du sport, le sport a 
besoin d’argent, les annonceurs 
sont prêts à payer, mais les dif- 
férents partenaires ne peuvent 
pas discuter directement dans ta 
mesure où la publicité indirecte 
n’a pas d'existence légale. H 
s’est donc créé une profession 
d'intermédiaires qui établissent 
les relations entre les annon- 
ceurs et les organisateurs de ren- 
contres - fédérations, stades et 
municipalités. Des intermé- 
diaires qui - assistent » égale- 
ment ces derniers dans leurs né- 
gociations avec les chaînes de 
télévision. Celles-ci sont ainsi au 
centre d’un jeu commercial où 
elles n'ont pas leur moi à dire. 
Supports involontaires, elles 
sont aussi parfois victimes de 
ces tractations qui font monter 
les enchères pour le prix des re- 
transmissions. 

Il n’y a que deux solutions 
pour assainir ce marché paral- 
lèle : soit le supprimer, soit l’or- 
ganiser. C'est cette dernière 
éventualité qui a les faveurs du 
secrétaire d’Etat chargé des 
techniques de la communies- . 
tion. Les services de M. Georges 
FUlioud ont repris une proposi- 
tion de M. Paul Florenson, res- 
ponsable du service d 'observa- 
tion des programmes 
(organisme dépendant du pre- 
mier ministre) et auteur d'un 
rapport remis en février 1981 au 
ministre de la' culture et de la 
communication de l’époque. 
L'idée consiste & créer une régie 
spécialisée qui réunirait les 
chaînes et les professions du 
sport. Sla fonction serait de négo- 
cier les droits dé retransmission 
tout en prenant en compte . le dis- 
positif publicitaire (façades de 
stades, banderoles, inscriptions 
diverses, etc.). M. Georges Fil- 
lioud a écrit, au début de la se- 
maine, aux présidents des 
chaînes, leur demandant d’arrê- 
ter leur position définitive sur 
cette question avant de repren- 
dre le dialogue avec le ministère 
des sports. 

E. PL 


PREPAS 

SANTE BARBE 

SCIENCES -PO - VETO - ÉCOLES COMMERCIALES 

Enseignement prive leîque a n* vaietta, 75005 Paris - téi 325-43-93 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


i — LA MAISON 


Cuisine aux surgelés 

L'été, lorsque les boutiques d’alimentation sont fermées et 
que faire la cuisine est ressenti comme une. corvée, on apprécie 
d'avoir des surgelés è portée de la main. 


Bien plus qu'un dépannage 
pour maris célibataires du mois 
d'août, les produits surgelés 
représentent un marché dynami- 
que de l'alimentation. Actuelle- 
ment, on estime que 80 % des 
ménages en consomment, dans 
des quantités variables selon leur 
équipement en froid. Ainsi, un 
ménage n'ayant qu'un simple 
réfrigérateur consomme, en 
moyenne, S kilos de surgelés par 
an. Equipé d’un réfrigérateur- 
conservateur. il en utilise 
14 kilos. Avec un congélateur, sa 
consommation monte à 23 kilos 
par an. Las légumes et les pois- 
sons constituent la majorité des 
achats ; ils ont l'avantage d'être 
prêts A cuira, sans préparation ni 
épluchage à faire. 

Les sources d'approvisionne- 
ment sont multiples : boutiques 
d'alimentation de quartier (avec 
un choix limité), grandes surfaces 
(où les bacs débordent parfois de 
paquets qui ne sont plus tous 
conservés aux — 18°C réglemen- 
taires) et magasins spécialisés. 
Dans ceux-ci, le choix s'étend 
jusqu'à une centaine de réfé- 
rences, et les produits sont 
vendus en conditionnements pra- 
tiques pour une consommation 
familiale. Une fois rapportés chez 
soi — dans le minimum de temps 
et dans un sac isotherme, — . les 
surgelés auront une durée de 
conservation qui varie suivant 
l’appareil de froid que l'on pos- 
sède. 

Dans le compartiment « basse 
température » d'un réfrigérateur 
manqué d’une étoile (où la tem- 
pérature est d'environ — 6°C) les 
surgelés se gardent moins d'une 
semaine. Dans celui d'un appareil 


deux étoiles (température de 
- 12*0 de trois à quatre 
semaines.’ Dans le c omp artiment 
conservateur d'un réfrigérateur 
trois étoiles (— 18°C) ou dans la 
partie congélateur d'un réfrigéra- 
teur combiné, les surgelés peu- 
vent être stockés pendant la- 
durée optimale de conservation 
de ces produits, c'est-à-dire 
30 mois pour les légumes et 
fruits, de 9 è 24 mois pour les 
poissons selon leur nature, de 12 
à 18 mois pour les viandes et de 
1 2 à 24 mois pour les plats cui- 
sinés. 

Dernier maillon d'une cuisine 
rapide aux surgelés : le four à 
micro-ondes (IL La décongéla- 
tion des aliments, leur réchauf-- 
fage ou leur cuisson s'y opèrent 
en des temps records : un poulet 
ou un rôti d'un kilo se décongè- 
lent en quinze minutes, un plat 
cuisiné surgelé pour deux est 
réchauffé en dix minutes. Un 
impératif : n'utiliser dans ce type 
de four que des récipients trans- 
parents aux ondes (verre, céra- 
mique. carton) et proscrire ceux 
en métal. Il existe une trentaine 
de modèles, de quinze marques 
différentes, dont les prix oscillent 
entre 1.950 F ET 3.750 F. 

'■ JÀNY AUJAME. 


(1) Le Centre d’étude et de 
documentation pour f équipement 
du foyer (CED EF) vient d'éditer 
un micro guide sur ces fours, qui 
fait la synthèse des informations à 
ce 5ujeL Un tableau réunit les prin- 
cipales caractéristiques des appa- 
reils existant sur le marché. U est 
envoyé gratuitement, sur demande 
an CEDEF. 39. avenue d’Iéna, 
75783 Paris CEDEX 16. 


ENVIRONNEMENT 


Le Lignon, E.D.F. et les pêcheurs 

De notre correspondant 


i . Saint-Étienne. - Le Lignon, mo- 
deste affluent de la Loire, a connu 
deux fois la célébrité. Au dix- 
septième siècle. Honoré dTJrfé le 
prit pour décor de son roman pasto- 
ral / Astrée. qui fut fureur dans les 
boudoirs. Et il y a quelques jours, le 
Lignon était l une des vedettes de 
l'émission de Michel JPolac « Droit 
de réponse ». Ce cours d’eau a été 
en effet la victime d'une pollution 
majeure dont les responsables ont 
été traduits devant les tribunaux. En 
septembre 1981 les ingénieurs 
dï.D.F. vidangeaient le barrage de 
Bpaume, dans la Loire, sans precau- 
ûpn. Les boues accumulées au fond 
de la retenue se déversaient dans le 
U gnon, en aval, et en asphyxiant les 
poissons provoquaient un mini- 
désastre écologique. 

Le 6 janvier 1983, le tribunal de 
Montbrison, condamnait le direc- 
teur adjoint de la production hy^ 
drau ligue E.D.F. de la Loire à 
S”QOQ francs d’amende et E.D.F., ci- 
vilement responsable, è 
57 000 francs de dommages et inté- 
rêts. Le tribunal se fondait sur l'arti- 
cle 434-1 du code rural, lequel punit 
• ^quiconque aura jeté, deversê ou 
toissé écou/er dans les cours d’eau, 
directement ou indirectement, des 
substances quelconques dont l'ac- 
tion ou les réactions ont détruit le 
poisson ou nui à sa nutrition, à sa 
reproduction ou à sa valeur alimen- 
taire 

Or, en appel, à Lyon, le 22 juin 
dernier, il vient d’étre jugé que le 


responsable de l’écoulement des 
boues n’est pas E.D.F. mais le Li- 
gnon lui-même, dont le cours supé- 
rieur a drainé les boues vers la rete- 
nue avant que celle-ci ne les déverse 
en aval. De mémoire de magispat, 
c'est la première fois qu'une juridic- 
tion prend un arrêt où l'on voit un 
cours d'eau convaincu de s’être lui- 
même pollué. 

La société des sdençes naturelles 


rançaise des sociétés de protection 
de la nature se sont pourvus aussitôt 
en cassation. Pour surprenante 

Î u elle soit, la décision des juges de 
yon pourrait faire jurisprudence, 
ce qui inquiète fort les écologistes. 

Par ailleurs, les sénateurs ont 
commencé l’examen du projet de loi 
sur la pêche. Or un amendement a 
été déposé qui reviendrait à exemp- 
ter un établissement comme E.D.F. 
des peines prévues à l'article 434-1 
du rôde rural Désormais, en cas de 
pollution par vidange de barrage, il 
n'y aurait plus de responsable. En- 
fin, un autre amendement, s'il était 
voté, donnerait en matière de pollu- 
tion de cours d'eau un quasi- 
monopole aux fédérations de pèche 
pour se porter partie civile. Un tel 
projet a de quoi émouvoir les so- 
ciétés de protection de la nature qui 
se considèrent, à juste titre, comme 
partie prenante dans la sauvegarde 
des rivières. 

PHILIPPE MEHNERT. 


Une série de démarches en faveur 
de la <i coulée verte » Bastille- Vincenn es 


, Plusieurs prises de position vien- 
nent de relancer le débat amorcé il y 
a deux semaines sur la réalisation de 
la - coulée verte • Bastiile- 
Vincenncs (le Monde du 15 et du 
25 juin). 

Les élus du douzième arrondisse- 
ment ont voté, il y a quelques jours. 
3 l'unanimité un vœu réaffirmant 
leur attachement à la réalisation de 
cet équipement et demandant que 
«aient accélérées les négociations en- 
tre la ville et la S.N.C.F. pour obte- 
nir l’abandon de la voie ferrée re- 
liant la gare de RcuiUy à la Petite 
Ceinture. 

De son côté, le - comité pour la 
lisation de la coulée verte ». qui a 
l'appui d’une demi-douzaine 
^associations de défense de J’envi- 
inement, a réuni, le 29 juin, une 
inférence de presse sur le terrain 
tiâme, c’est-à-dire sur l'Ilôt Mon- 
fsnspoivre (douzième arrondisse- 
ment). Ses animateurs ont comparé 
fes deux tracés actuellement pro- 
poses pour gagner le bois de Vin- 
cennes. Selon eux, l'itinéraire sug- 

f éré par le maire de Paris le 24 juin 
entier et qui aboutit sur l’avenue 
Çuumesnil, cm difficilement réalisa- 
ble en raison des travaux ci des ex- 
propriations qu’il suppose. 


Les habitants du quartier en tien- 
nent pour le tracé initialement prévu 
qui suit l'ancienne voie Bastille- 
Saint-Mandé. Comme une visite des 
lieux le montre éloquemment, ce 
dernier permet d’accéder au bois en 
toute srôuriié et avec le minimum 
d'aménagements. 

L’association S .O .S.-Paris, pour 
sa part, demande dans une lettre ou- 
verte • que les promesses faites et 
réitérées sur la continuité de la cou- 
lée verte soient tenues ». 

Enfin, les élus communistes à 
l’Hôtel de Ville ont publié, le 
30 juin, une déclaration dans la- 
quelle - ifs se prononcent sans am- 
biguïté pour la réalisation de la 
coulée verte suivant un parcours dé- 
fini après une vaste consultation ». 
Cependant, ces élus estiment que 
- si Paris a tout à gagner à la réali- 
sation de l'axe de verdure, il doit 
également bénéficier de l'aménage- 
ment du secteur Montempoivre 
(323 logements sociaux, jardin pu- 
blic, école, crèche et centre d’ac- 
cueil pour handicapés) qui permet- 
tra de maintenir dans le douzième 
une diversité sociale que la spécula- 
tion foncière n'a que trop laminée ». 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudf 7 juillet: 

DES DÉCRETS 

• Instituant une allocation spé- 
ciale en faveur de certains fonction- 
naires et agents de l’État et des éta- 
blissements publics à caractère 
administratif de l'État en service à 

ï l'intérieur de la zone de compétence 
1 de l'autorité organisatrice des trans- 
ports parisiens qui, en raison de 
l'importance de leur handicap, ne 
peuvent utiliser les transports en 
commun ; 

• Modifiant l'annexe II du 
, décret du 2 juin 1 960 portant har- 
monisation des circonscriptions 
administratives (direction générale 
des douanes et droits indirects) : 

. • Relatif aux modalités d’octroi 
par les régions, les départements et 
les communes, de leur garantie ou 
de leur -caution pour les emprunts 
contractés par des personnes de 
droit privé ; ■’ 

• Modifiant et complétant 
diverses dispositions du code de la 
construction et de l'habitation rela- 
tives aux conditions d'octroi de prêts 
ridés par l'Etat pour la construction, 
l'acquisition et l' améliora lion des 
logements en accession à la pro- 
priété; 

• Relatif aux prêts conven- 
tionnés et modifiant l’article R 331- 
63 du code de la construction et de 
l’habitation ; 

• Relatif aux travaux d'écono- 
mie d’énergie ei financés par prêt 
conventionné. 

UNE CIRCULAIRE 

• Du. 21 mars 1983 relative aux 
installations classées pour la protec- 
tion de l'environnement (incinéra- 
tion des déchets industriels). 


MÉTÉOROLOGIE 
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PARIS EN VISITES - 

SAMEDI 9 JUILLET 

« Du Collège des Quatres-Nations à 
l’Institut », 15 h, 24, quai Conti (Caisse 
na t io na le des momunenrf- historiques). 

« Marais médiéval », ! i h, église 
Sain t-Nicolas-d «-Champs (Areas). 

• LHe Saint-Louis » , 15 h, métro 
ftmt-Marîe (Connaissance d'ici et d'aQ- 
leun). 

■ Hôtels du Crédit foncier *. 15 b, 
19, place Vendôme, M» Ferrand. 

■ Le Marais Oliuniné». 21 h, métro 
Pont Marie (Les Flâneries). 

• La cathédrale russe », 14 h, 12, rue 
Daru (La France et son passé). 

■ Hôtel de Lassay ». 15 h, 128, rue de 
: {Université, M™" Hager. 

■ Vieux Montmartre». 21 h, métro 
Abbesses, M“ Hauller. 

- Hôtd Vendôme », 15 h. 60, boule- 
vard Saint-Michel, M. Boulot. 


(Publicité) 


Le Parc 

de Saint-Vrain 

5AINT-VRA1N 91770 - Essonne 

En dehors de la saison touristique 
habituelle, c’est-à-dire è partir du 
25 sept e mbre jusqu’au 15 mare, le 
Parc da St-Vrain étudie toute propo- 
sition de location de ses installations 
è la journée pour les manifestations 
d’entreprises, d'associations ou 
de groupements privés, publics ou 
politiques. 

Parc animalier, préhistoire, parc 
d'attractions, vastes parkings, 
restaurants. 

SERVICE LOCATION : 456-10-80 


£ rotation probable da temps en France 

entra le jendi 7 jafflet à 0 barre et le 

vendredi 8 juillet & minait. 

La France reste sous l'influence d’air 
chaud liant une zone de marais baromé- 
trique. L’activité orageuse de ces der- 
niers jours devrait se limiter aux régions 
proches de nos frontières du Nord et de 
l’Est. 

Vendredi matin le temps sera souvent 
brumeux avec même par place de bancs 
de brouillard ou de nuages bas. Quel- 
ques orages résiduels de la nttit seront 
encore observés du Nord-Pbs-de-CaJais 
eux Ardennes et au Jura. 

Après une période d’accalmie, des 
orages éclateront l'après-midi et le soû- 
sur les régions s'étendant du Pas- 
de-Calais an Nord-Est et aux Alpes. Ces 
pluies orageuses seront parfois violentes 
et accompagnées de grêle. ' 

Sur FensemUe des autres régions le 
ded, d'abord dair à peu nuageux, sera 
passagèrement nuageux l'après-midi, 
mais fl fera chaud, 24 1 26 degrés sur le 
littoral, souvent 30 degrés ailleurs. 

Les températures nocturnes évolue- 
ront de 15 et 20 degrés du Nord au Sud: 

Dans l’ensemble, les vents de secteur 
sud testeront faibles, mais Q y aura de 
violentes rafales sous les orages. 

Pression atmosphérique réduite . au 
niveau delà mer à Paris le 7 juület l983 
i S heures : 1 015,5 millibars, soit 
761,7 millini&tres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enr e gistré an cours 
de la journée du 6 juillet ; le second le 
minimum dans la mût du 6 juillet au 
7 juillet) : 

Ajaccio, 25 et 17 degrés ; Biarritz, 24 
et 18 ; Bordeaux, 25 et 13 ; Bourges, 26 
et 15 ; Brest, 24 et 12 ; Caen, 24 et 13 : 
Cherbourg, 22 et 13: Clermont- 
Ferrand, 25 et 16 ; Dijon, 28 et 14 ; Gre- 
noble, 27 et 17 ; Lille, 28 et 16 ; Lyon. 
30 et 15; Marseille- Marignane, 28 et 
21 ; Nancy, 29 et 16 ; Nantes. 25 et 15 ; 
Nice-Côte d’Azur, 25 et 19; Paris- 
Le Bourget, 27 et 15 ; Pau, 26 et 17 ; 
Perpignan, 27 et 20 ; Rennes, 25 et 16; 
Strasbourg, 30 et 17 ; Tours, 24 et 15 ; 
Toulouse, 31 et 18 : Poime-â-PiLre, 31 et 
27. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger, 27 et 19 degrés ; Amsterdam. 28 
et 16; Athènes, 31 et 21 ; Berlin, 31 et 
20; Bonn, 28 et 17 ; Bruxelles, 27 et 17; 
Le Caire, 33 et 21 : îles Canaries, 24 et 
20 ; Copenhague. 25 et 15 ; Dakar. 31 et 
26 : Djerba, 37 et 24 ; Genève, 26 ci 17 ; 
Jérusalem, 26 et 16; Lisbonne, 22 et 
15 : Londres, 27 et .16 ; Luxembourg, 27 
et 17 ; Madrid. 32 et 17 ; Moscou, 16.ét 
13 ; Nairobi, 25 et 12 ; New-York. 27 et 
21; Palma-de-Majorque, 32 et 17; 
Rome, 29 et 16 ; Stockholm, 25 et 13 ; 
Tazeur.43 et 26; Tunis, 34 et 21. ; 

f Document établi [ 

avec le support technique spécial 
de la Météorologie, nationale. ) 
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RESULTATS OFFICIELS DU TIRAGE IP 44 
DU 8 JUILLET 1983 
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Numéros gagnera dm notas las sérias 

Sommés 
à para 


0348 1348 2348 3341 

.4348 8348 

6348 7348 

8348 9348 

400 11 


0384 1384 2384 3364 

4384 5364 

6384 7364 

8384 9384 

400 

634 

0*36 1*36 2*36 3431 

4436 5438 

6436 7438 

8438 94X 

400 

0483 1468 2463 3483 4463 8463 

6463 7483 

8483 9483 

400 


0634 1834 2634 3634 

4834 5834 

6S34 7834 

8834 9634 

4 000 


0843 1643 2043 3643 4843 5643 

6843 7843 

8643 9843 

400 


0037 1037 2037 3037 40» 5037 

80» 7037 

8037 9037 

400 


0073 1073 . 2073 3073 4073 5073 

8073 1 7073 

8073 9073 

400 


0307 1307 2307 3307 

4307 5307 

6387 7307 

8307 8307 

700 

rUO 

KIM 1370 2370 3371 

4370 5370 

8370 7370 

8370 «370 

800 


0703. 1703 2703 3703 

4703 5703 

6703 7703 

8703 9703 

4 008 


0730 1730 2730 3730 «730 5730 

8730 7730 

8730 9730 

400 


Numtoa 

Sotnnm è paya 

Numtrai 

Sommas t para 1 


■Borna* 

Stria 2S 

Anna sértta 


Série 28 

Autras sénés 


3578 

10 070 f 

2 070 F 

7389 

10 070 F 

2 070 F 


3807 

10 000 

2 000 

7395 

10 000 

2 000 


3753 

10 070 

2 070 

7539 

10 070 

2 070 


3795 

3 000 0017 

30 000 

7593 

10 000 

2 000 


3967 

10 000 

2000 

7935 

10 000 

2 000 

3795 

3876 

10 000 

- 2 000 

7983 

10 000 

2 000 


5378 

îd o» 

Z 070 

B3S7 

10 OOP 

2 000 


5387 

10 000 

2 000 

3375 

10 000 

2 000 


5739 

10 070 

2 070 

9537 

10 000 

2 000 


8793 

10 000 

2 000 

9S73 

10 000' 

2 000 


3937 

TC 000 

2 000 

0735 

10 000 

2000 


5973 

10 000 

z osa 

9753 

10 000 

2 000 
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MOTS CROISES 

PROBLÈME N* 3488 

12 3 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 
L C'était eu quelque sorte de la 
poudre... aux yeux. - II. Atteignent 
donc leur plénitude hors de la vie 
trépidante des villes. — III. Parti- 
cipe. Sa découverte fut accueillie 
froidement en France. — IV. Ne 
peut, malgré toute sou influence, ré- 
soudre nos problèmes à venir. Où 
perce le jour, même à travers un 
«rideau». — V. Bureau de rensei- 
gnements. Monte donc dans un cas 
et rabaisse dans un autre. — VI. Dut 
renoncer à investir tant il croulait 
sous les charges. Garde rarement le 
silence. — VIL E n’y a vraiment pas 
de quoi rire. - VIII. L'enfant de 
l’amour. Valait son pesant d’or. - 
DC Mettre en main pour partir du 
bon pied. — X. A donc été refait 
sans rien perdre au change. — 
XL Bénéficie donc d'une mesure qui 
lui évite la «corde». Lettres d’un 

âlL 


VERTICALEMENT 

1. Se laissent aller à des rêves de 
richesse en se. mettant au lit. - 
Z Tire sur le fauve. Laisse espérer 
une suite. - 3. Est donc passé dans 
un champ. U suffit d’un petit geste 
pour qu’elle morde. — 4. Mit son in- 
telligence au service de la débilité. 
Pratiques. Coulé quand d'autres 
s’enrichissent - £ Ses beaux jours 
finissent lorsque commencent nos 
douces nuits. Quitte donc tout natu- 
rellement sa robe. - 6. Destiné à 
prendre une balle quand cela n'est 
pas un coup de crosse. Digne d'ad- 
miration pu digne de pitié. — 
7. Ceux qui l'apprécie ne peuvent 
pas là voir. - 8. Elément d'une ligne 
germano-polonaise. Sont souvent 
battus pour notre plus grand plaisir. 
— 9. Au bord de l’eau et au cœur du. 
vin. Se porte militairement et se re- 
tire civilement. 


Solution du problème n° 3487 

Horizontalement 
I. Notation. — II. Etagère. - 
III. Cocu. Aile. - IV. Es. Eu. Let 

- V. Scrute. NL - VI. Sous. Têts. 

- VIL Iphigénie. - VIII. Térfe. n. 

- IX. Es. Sigle. - X. Séismes. - 
XI. -XI». Urée. 

Verticalement 

1. Nécessiteux. - Z Otoscopes. - 
3. Tac. Ruhr. — 4. Agueusïe. Eu. — 
5. Te. Ul Gésir. - 6. Ira. Eté. Ise. - 
7: Œil. Enigme. - 8. Lentille. - 
9. Bêtise. Est. " . • 

GUY BROUTY. 


(fttana nnhinnnia LKTE 0FF,C1ELL£ des sommes a- payer 

WWW ira I IWWWI lUItr rous cumuls compris aux billets entiers 

TRANCHE DU VELO 

TIRAGE N* *3 OU U Hmi ft irai 

TEflMt 
NA ISONS 

FINALES ET 
NUMEROS 

SOMMES . 

A PAYER 

TERMI- 

NAISONS 

FINALES et 
NUMEROS . 

SOMMES 

A PAYER 

1 

41 

0 311 

6 711 
05 531 
70 161 

ZOO 

2 000 

2 000 
10 OOO 
10 OOO 

6 

6 

216 
936 
07 616 
52 706 

F. 

100 

600 

600 

10 100 
lO 100 

2 

472 

502 

642 

1 902 
5» 672 
075 832 

500 

500 

500 

2 000 
10 000 
• 000 MO 

7 

‘ 07 
57 
67 
537 
887 

4 347 
97- 707 

ZOO 

200 

200 

500 

500 

2 OOO 

10 200 

3 

023 

103 

813 

3 043 

5 333 
55 023 

500 

500 

500 

2 OOO 

i ooo 

10 500 

8 

9 766 
99 198 

2 OOO 

10 000 

9 

049 
399 
479 
0» 009 

18 079 

500 

500 

500 

10 000 

10 MO 

4 

4 

004 

494 

. 100 
coo 
600 

5 

as 

095 

6 655 

7 555 
03Z 555 

200 

500 

2 OOO 

2 000 

1 OM 000 

0 

190 

640 

730 

860 

"1 0 460 

5M 

500 

SM 

$00 

2 000 
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TftANOIEDE JUILLET DES SIGNES DU ZODIAQUE à MALAKOPF OiauB-de-SeMe) 
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TTKAGE PJ- 27 


26 35 38 . 46 49 

MUMEflQ CO MPLEMENTAIRE 32 
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CINÉMA 


LA VERSION INTÉGRALE DE «LUDWIG», DE VISCONTI 

Le roi et ses chimères 


Comparer une version intégrale, 
ou presque, è celles «retouchées» 
qui furent, d'abord, mises en circula- 
tion est un minutieux travail <f histo- 
rien, Le critique ne peut pas s'y ris- 
quer. Pour Ludwig {titre original), a a 
des souvenirs assez récents du film 
de trois heures, repris plusieurs fois 
(par FR 3, en .1979).. K constate, 
donc, , que le portrait 'de Louis il s'est 
enrichi de détails essentiels, sur le 
rûto politique du souverain en parti- 
culier, et que le film «original» a re- 
pris, dans la durée, un rythme dra- 
matique accordé à (a vision 
viscontierme d’une destinée passée & 
la légende et au mythe. 

Le plus passionnant aspect de. (a 
reconstitution est le rapport person- 
nel de Visconti au personnage du roi 
de Bavière. Lorsqu'il entreprit Ludwig 
en 1972 (1), à la place d’un projet 
d'adaptation d ‘A Ja recherche du 
temps perdu de Proust (2), Visconti 
avait soixante-cinq ans. . Sa. santé 
était atteinte. Il avait subi une légère 
attaque, pendant la période de pré- 
paration. Une beaucoup plus grave — 
hémiplégie — le frappa è ta fin du 
tournage. Les circonstances ont fait 
de Ludwig le troisiàma volet d'une 
sorte de trilogie allemande, après tes 
Damnés (1969, les débuts du na- 
zisme) et Mort è Venise (1970, 
d'après la roman de Thomas Mann), 
où apparaît en clair le thème de l'ho- 
mosexualité ou.de la tentation homo- 
sexuelle, passé inaperçu. Jadis, dans 
le «néoréalisme» d'Osssûtane, son 
premier film (1942). • 

Au fieu du baron de Charlus et de 
runrvers de Proust, Visconti trouve 
sur son chemin Louis K de Bavière 
pour un film historique ressemblant, 
par certains côtés (la création d'une 
époque), à Senso et au Guép ard. 
mais qui engage plus profondément 
sa personnalité intime au momen t où 
il ressent, avec ta malacSe, le poids et 
les contraintes de ta vieillesse. 

Visconti s’est moins attaché è ta 
névrose des Wittetebach, oen» noble 
et très ancienne famille de Bavière, 
éptisée par des mariages consan- 
guins, qu'à ta tragédie intérieure du 
roi, vivant cüffictl amant son ' homo- 
sexualité, ta. transcendant par un rive 
d'idéal esthétique, la fièvre de 
construction de. ses fameux châ- 
teaux, décora extravagants, baro- 
ques, ruineux, d'un opéra fantomati- 
que pour ta mise en scène de sa 
propre existence. Cela ne veut pas 
dire que Visconti ae soit identifié à 
Louis IL L'idée qu'il s'en faisait, à 
partir de le vérité historique, s'est in- 
carnée dans ta prodigieuse interpré- 
tation d'Helmut Berger. Mais Ludwig 
pose douloureusement le problème 
de ta création . artistique poussée 
jusqu'à ta folle et ta mort, réussite ou 
échec. 

Ludwig est un film flamboyant, fu- 
nèbre et pathétique. Il commence 
dans les ors, tas pourpres, l'apparat 
de la cour de Bavière, où un .jeune 
souverain, beau comme un dieu, 
prend la couronne, à dix-neuf ans ; 
puis il glisse, lentement, implacable- 
ment, vers les ombras bleutées, lu- 
naires, d'un monde chimérique. 
Louis II, monarque absolu, aurait 
mené jusqu’au bout son métier de 
roi. aurait sauvegardé la grandeur de 
son royaume, face aux visées unifica- 
trices de Bismark et de ta Prusse, ri 
le voile d'illusions (communication 
spirituelle ciras ta musique) posé sur 


BOURSES 

POUR LES ARTISTES 

Depuis 1980. le ministère des 
relations extérieures { direction 
générale des relations cultu- 
relles, scientifiques et techni- 
ques) attribue, sous la prési- 
dence de M. Michel Guy. une 
quinzaine de bourses à des ar- 
tistes français désireux de com- 
pléter leur formation à l’étran- 
ger. Chaque année, une 
personnalité différente est char- 
gée de choisir, dans son do- 
maine. les candidats. 

Le jury, désigné par M- Mi- 
che / Guy. est composé, de 
Mme Françoise Adret {danse). 
MM. Christian Bohanski {arts 
plastiques). Pierre Boulez (mu- 
sique). Peter Brook (théâtre). 
Jean-François Chevrier (photo- 
graphie), Jean Nouvel (archi- 
tecture), Serge Toubiana (au- 
dtomuel. cinéma). 

Les bourses ne sont plus seu- 
lement destinées à des séjours 
sur le continent américain, mais 
dans tous les pays du monde. 
Les dossiers doivent être dé- 
posés au plus tard le 29 juillet 
1983. 

* Renseignements r miaotère 
des relations extérieures, formation 
des Français à l'étranger, 34, ru 

La Pérouse, 751 16 Paris. Télé- 
phone : 502-14-23, pacte 4*42. 


son amour pour Wagner n'avait été 
déchiré par ta trahition de < l'Ami »: 

La liaison du oomporitetr avec 
. Costma von Bulow. .fille- de Liszt et 
- femme de son chef d'orchestre, est 
' la première fêlure dans Féme de 
Louis IL On s'est servi de turcomme 
mécène, on l'a trompé, et Visconti ne 
' ménage pas le couple du « génie ». 

pétri d'orgueil, et de l'intrigante (Tre- 
. vor Howard et Stvana Mangano). 

L'impératrice Elisabeth d'Autriche. 
. cousine .du souverain (Romy Schneè- 



tes près 


Sorti «■ Fnau, M «au* 1973, 
ta fersfas fcttmtfo*aJe (J 
anglaise) et 
d’tae d u rée de trois baves, soes le 
titre Ludwig eu te crfpanrir dès 
dfcsx;Je1Ba de VbcOTti était rae 
asrrtuHtKoqdlefèti 
pour rcaqdoitmtioai 
Après Ja mort du «*■*■■*» et la 
fafltit* des pt üilumm», le flha fat 
tendu aux enefataes ca Italie. Aidés 
par la BAI, lut IWIif collabora- 
tcwi or ysscona te nancfcoL. 
Puis,- ils retrouvèrent - des 
«chutes». Le u ostt ir Raggere 
Mestraiasri et lu scénariste Snso 
Cecchi (TAudco ne c o ns titnèrent , à 
daq minâtes pris (4 h 05 an Ben de 
4 b 10) la terrien Usinât ta 
conforme ans 


Æ 


‘ Cette ventes, montrée pour la 

m _ m-S- -l»i Jta fnaéfual 

prtBKrt lots CB C H WoB 01 icjutu 
de Vcntae en 1980, et présentée 
amiatenaati Paris a été, en outre, 
B éant » en ctaq tsiniln pour la 
taévflon 


der a pria, là. une éclatante revanche 
sur le mythe sucré de Stasi) perce 
son secret dans tige réunion de fa- 
mille à BacHshl et refuse, à mots 
couverts, dé lui servir de paravent. 
Une nuit, au bord d'un lac, le corps 
nu d'un palefrenier, sortant de l'eau 
où il se baignait, fascine Louis il. Fou- 
droyé. il détourna les yeux, tend sa 
cape au jeune homme, niais le voilà 
révélé à lui-même. 

Et ta' roi homosexuel s'écarte, du 
pouvoir, sa réfugie dans ses 


chimères, sa fait donner das repré- 
.semations théâtrales pour lui seul, se 
promène dans un traîneau doré en 
forme de gondole, surchargé d'orne- 
ments, éclairé par des lanternes ; il 
glisse su- l'eau de ta grotte artificielle 
du Venu&berg, dans la barque de Lo- 

hengrin, sacrifie è ses amours coupa- 
bles. bâtit -des châteaux . romanti- 
ques, néo-médiévaux «inspirés des 
. rota de Francs Lotis XIV et Lotis XV. 

Toute .la deuxième partie du film, 
jusqu'à ta destitution et à la noyade 
dans le toc de Stambarg, est une im- 
mense féerie, le plus 'souvent noc- 
turne,- un barrage d'art extravagant 
élevé contre le monde réeL La misa 
en scène de Visconti est subHme, sur 
tas rêves de Louis II, la sofitude de 
l'homosexuel et le be s oin de léguer è 
l'avenir une attitude esthétique, une 
ouvra assez originale pour échapper 
àrouML 

Lorsqu 'Elisabeth, devenue < l'im- 
pératrice errante», toute vêtue de 
noir, cherche son cousin de château 
ën château, elle passe par Herren- 
chi o m aon . le Versailles bavarois, qii 
ne fut jamais habité, et petite sil- 
houette tragique tout au bout de la 
monumentale copie de ta galerie das 
Glaces, alla éclats d* un rire de déri- 
sion et de douleur. Ole ne verra pas 
le roi. Bouffi de graisse jaune, les 
dents camées, le regard triste et ab- 
sent, il sort, au petit matin, d'une or- 
gie avec des valets et des p a ysans, 
ivres de bière et de luxure. Sans les 
hantises dé Visconti, Ludwig ne se- 
rait pas oe chant admirable et déses- 
péré, d'une conception artistique tan- 
cée comme un défi. 

JACQUES SJCUEft. 


(1) Cette année-là, Hans Jugea Sy- 
berberg, encore inconnu en France, réa- 
lisa son Ludwig, requiem pour un roi 
vierge. 

(2) cf Visconti par Monica Stirling 
(éditions Pygmalion Gérard Waitlet, 
384 p. ; ilL 110 lis) livre chaleureux et 
imp ut a nt per cous tes rensrigneniems 
donnés sôr les i 
et les films. 

* Voir les films nouveaux. 


i mises en scène théâtrales 


SCHLONDORFF ACHÈVE « UN AMOUR DE SWANN » 

Du côté de chez Proust 


Mercredi, en fin. d'après-midi, 
dans un petit hôtel particulier, en 
haut de l'avenue Foch, à forée du 
bois de Boulogne. Au premier 
étage, un lustre à bougies et, cou- 
poles d'opaline bleue éclaire un 

selon calfeutré d» rideaux bleus. 
Des femmes à chignons, à demi 
dévêtues, cnaquflléss, sont as- 
sises sur un canapé rond. Un bel 
homme blond, an redingote et 
p an talon gris clair, perle avec, une 
a madame » en robe à tournure, 
rayures rouges et noires, monocle 
pendant au corsage. Salon d’une 
maison dose da luxa des an- 
nées 1880 où Swann (Jeremy 
Irons) est venu chercher des ren- 
seignements sur Odette de Crécy 
auprès de la sous- martres se . 
(Charlotte Karr). 

Calme, précis, Vottaf ScMÛn- 
dorff donne des indications aux 
acteurs, fait recommencer, sans 
que personne s'énerve, une des 
dernières scènes d'un amour da 
Swann, d'après Marcel Proust 
Après neuf semaines en extérieurs 
et décors réels à Paris et à 
Champs, le film doit être terminé 
ce jeudi, e Vous pourrez annoncer 
qu'il existes dit, avec humour. 
Schlôndorff, au cours d'une 
pause, s Oui. s cet Allemand s. 
comme on m’appelait dans les 
saktSaa parisisnrms. en est venu i 
bout. Je ne voûtais pas accorder 
d’entretien avant la sortie; aille 
n’est pas pour demain, mais je 
suis contant tout s’est bien 
passé. » * 

H a choisi Jeremy Irons pour 
Swann et Orhetla Muti pour 
Odette parce qu'il sent a it, d’ins- 
tinct, leur affinités avec les per- 
sonnages et qu’ils peuvent jouer 
en français. Çe sont les vedettes, 
mais l'interprétation est entière- 
ment française dans les rôles im- 
portants : Fanny Ardent (la du- 
chesse de Guermantes}, 
Marie-Christine Barrauit (M" Ver- 
dur»), Philippine Pascal (M* de 
Gai lardon), Jean-François Balmer 


(M. Conard), Jean-Louis Richard 
(M. Verdurin), Jacques Boudet (ta 
duc de Guermantes), Jean Auren- 
che (M. VtnteuiJ), etc. Et Alain De- 
lon en baron de Charlus. Visconti 
r avait choisi, autrefois, pour 

Swann, mais le temps a passé 

tC était un grand pari, tfit en- 
core Volker Schlôndorff. Or, De- 
lon nous, a tous impressionnés 
surtout dans l'émotion. Sur le 
plan professionnel, je n'ai eu que 
de la joie è travailler avec M 
Côtait formidable de voir, an faoe 
de Delon. Nicolas Baby que fai 
choisi pour le rôle du * jaune 
bornâtes, chez les comédiens de 
Patrice Chéneau. Ils ont plusieurs 
scènes ensemble, et elles sont 
tris fortes, très réussies-» 

Un dffërand entre Alain Delon 
et son metteur en scène 7 Certes, 
Alain Delon a posé en compagnie 
d'Orne! la Muti, photographie qu'l 
a fait publier, mais cela n'entame 
pas ta sérénité du cinéaste. «Ce 
n’est pas important ; un simple li- 
tige è propos d'usage pubtiertaôv. 
Seul le film compta. Et le Monde 
ne pûbfie pas de photos, n'est-ce 
pas ? Laissez courir les bruits, s 

Venue en voisine, la produc- 
trice Nicole Stéphane a, dans las 
yeux, la joië d'un rêve enfin réa- 
lisé. Bte n'y croyait plus, à la lon- 
gue. En 1962. elle achète les 
droits d'A ta recherche du temps 
perdu. Soutenue, pour le finance- 
ment, par Robert Dorfmarm. eSe 
pense à Visconti. Il vient faire des 
repérages en France. Son appro- 
che de Proust devait porter, sur- 
tout. sur Sodome et Gomorrha. 
Le projet avança. Et finalement 
n'aboutit pas. Après Ludwig an 
1972, Visconti ne peut le repren- 
dre. Les coûts de production ont 
augmenté. Alain Resnais, Lotis 
Malle, François Truffaut, ne tien- 
nent pas à adapter Proust Nicole - 
Stéphane pense, alors, à Joseph 
Losay. Harold Pirrtar écrit pour lui 
un condensé da cinq heures. Le 


film aurait demandé beaucoup 
<f argent, mais c’était encore pos- 
sible- Il ne se fait pas. Le scénario 
de Pimer est publié dans les pays 
anglo-saxons. 

Toujours soutenus par Robert 
Dorfmann. Nicole Stéphane 
s'obstine, envisage une adapta- 
tion pour ta télévision puis, finale- 
ment, décide qu'il faut tourner, 
seulement Un amour de Swann. 
Elle s'entend avec Peter Brook. 
Lui et Jean-Claude Carrière écri- 
vent un scénario. Mais Brook. pris 
par des engagements théâtraux, 
ne peut réaliser ta film. Nicole 
Stéphane est désespérée. Arrive 
Volker Schlôndorff, après un d&tor 
avec Peter Brook. Et cette fois, 
r entreprise démarre. Tout le 
monde est d’accord sur Un amour 
de Swann, épisode de la « Re- 
cherche », retour en arrière, dans 
les souvenirs du narrateur, aux 
années 1883-1885. Cela tombe 
bien. Schlôndorff déteste les 
frous-frous Belle Époque attachés 
à une certaine Idée de Proust U 
ne veut pas une description de 
mœurs, mais un film su- les senti- 
ments, sur ta jalousie. 

Schlôndorff reprend le scéna- 
rio : cent pages de Proust 
condensées en vingt-quatre 
heures, la passion de Swann pour 
Odette de Crécy, voilà son œuvre. 
Nicole Stéphane et Volker Schlôn- 
dorff touchent au but. Las techni- 
ciens s'affairent pour r ultime sé- 
quence dans l’hôtel de revenue 
Foch. 

Sven Nykvist, le directeur de la 
photographie, parie de ses films 
avec Bergman et de son plaisir 
d'avoir travaillé aux images de 
SchlôndorfF. « Vous verrez, tfit de 
son côté le cinéaste, grâce à Nyk- 
vist, Paris n’aura jamais été aussi 
bien filmé.' Je suis toujours heu- 
reux et décontracté quand je 
tourne. Maintenant, H faut prépa- 
rer les tfiffihentes versions. » 

J-S. 


tes Ludwig, qui a dfl prendra ra 
■le dora nota. ara*, ta rfdraJ 
nit douer ta 13 jdkt è 
.est Maattrantt CrtaDè qpe 

icejMFéà. 


ARCHITECTURE 


LA MORT DE BUCKMINSTER FULLER 

Le bonheur par le progrès 


. Buckminster FuUer, qui vint de 
mourir à Los Angeles (le Monde du 
S juillet) , est célèbre pour ses dômes 
gëodésiques. Il se disait plus volon- 
tiers designer, inventeur, penseur, 
poète de la- technologie moderne. 
C’est un maître du verbe inspiré qui . 
a su enflammer l’imagination de gé- 
nérations tüéfudjants. architectes ou 
non. Ses conférences duraient des- 
heures, parfois des jours entiers. Q a 
dans ses nombreux ouvrages, comme 
Nbte Chalns to the Moon, su allier 
la logique mathématique è l'intui- 
tion idéaliste de la tradition romanti- 
que angkxaxonne. Fuller n'avait 
pas son pareil pour conceptualiser 
ses procédés et systèmes constructifs 
en philosophie du progrès. Une phi- 
losophie invariablement optimiste 
selon laquelle le bonheur de l’huma- 
nité peut s’obtenir grâce à la techno- 
logie. Et que les richesses du globe 
•— dont il a esquissé l'inventaire dans 
Earth Inc - sont suffisantes pour 
apporter aux hommes la félicité ; fl 
suffit d'une urbanisation rationnelle 
et d’une bonne exploitation des res- 
sources- Le paradis est ici bas : il est ’ 
possible de le gagner pour tous, et 
lin, Richard Buckminster Fuller, en 
est le prophète annonciateur. 

Cette confiance sans faille ne lin a 
pas été donnée avec la rie. Il disait 
l'avoir gagnée sur le malheur. Né en 
1895 dans le Massachusetts, 0 a fait 
relativement peu d’études, mais sou 
enfance-fat éclairée parTingémosîté 
de ses jeux. La petite entreprise quH 
fonda avec son beau-père, l’archi- 
tecte Monroe Hewlett, pour exploi- 
ter un système de construction, som- 
bra dans les remous de la grande 
crise, le laissant, chargé de famill e. 



avec l'alcool pour oublier et la tenta- 
tion du suicide pour en finir, devant 
le lac Michigan. 

La légende luî pi été un s erment 
qu’il se serait fait ; découvrir les se- 
crets de l’umvera pour ks mettre au 
service des hommes, pas selon le 
fooctûmnalîsnie l i ttéra ir e des archi- 
tectes, mais selon ta logique des mé- 
canismes physiques. Tout com- 
mence» chez ce grand pragmatique 
qui avait le génie des applications 
pratiques, par une intuition, un rêve. 
U pense à une voiture à trois roues 
d'un aérodynamisme d’avion qui file 
à {dus de 190 à l'heure, puis è la 
Dymaxion ticruse (mot com- 
posé de dynamique et de maxi- 
mum), projet d'habitation industria- 
lisée en forme de tente métallique 
autour d’un mât central et de filins 
d'acier qui évoquent son passé d’of- 
ficier ingénieur dé m a rine . Les deux 
sont restés à l’état de prototypes. 

' L’automobile, le jour de sou essai 
en ville, à Chicago, fut mystérieuse- 
ment détruite à la suite d’un acci- 
dent, et on n’entendit plus parier de 
la merveille qui faisait peur-aux ma- 
gnats de Détroit. Quant à la maison 
qu’a espérait éditer industrieUement 
au grand dam des architectes, elle 
fut simplement abandonnée, sa 
. froide logique?* correspondant pas 
an goût « Iritsh » de la maison amé- 
ricaine moyenne. 

Extt donc rarchitecte, qui ne se 
consacrera plus qu’à sa nouvelle in- 
vention de 1947 : te dôme géodési- 
que, structure tétraédrique de métal 
léger et de plastique transparenL 
' Techniquement, la demi-sphère est 
la solution la plus économique (en 
coût et en matériaux) pour clore des 
espaces d’une absolue perfection 
formelle reposant sur des principes 
mrivexsds. Couvrir une maison ? 
Une rifle ? Fuller poussait toujours 
ses intuitions à leur maximum . E a 
rêvé d'un dôme kilométrique qui 
couvrirait Manhattan, pour en 

contrôler reovironnemem et le sous- 
traire aux aléas de la météorologie, 
afin d’en faire une fourmilière du 
bonheur. 

Son dôme de l’exposition univer- 
selle de Montréal, en 1967, était 
l'application expérimentale de oe 
système qui entend « faire le plus 
avec le moins » (more with less) 
pour l'architecture. des villes. Fuller 
fût le roi de ce rendez-vous des arts 


et des techniques humains sur les 
bords du Saint-Laurent. Mais la dé- 
monstration fut an échec ; le dôme 
s’est révélé d’une exploitation diffi- 
cile et onéreuse. Et finalement, il 
s’abîma à la suite d’un incendie. U 
n’ouvrait guère sur d’autres possibi- 
lités que les abris militaires en ré- 
gion arctique, les entrepôts dans le 
désert ou~bien pour lès usages cultu- 
rels où l’esthétique technologique de 
ses amples espaces ouverts fait mer- 
veille. Fuller. a réussi à en placer 
quelques dizaines de milliers à tra- 
vers le monde (40 000 ? 50 000 ?) 
moyennant droits d’auteur. 

C’est dans tes années 60 que le 
poète du futur technologique trouva 
un regain inattendu de célébrité 
parmi les hippies et écologistes qui 
utilisaient ses systèmes de dômes, 
version pauvre en feuille de contre- 
plaqué, pour se bâtir à bon compte 
des maisons dans le désert ou aux 
abords lointains des villes du soleïL 
Flnalement, les architectes patentés 
reconnurent ce. génie inventif et lui 
ouvrirent leurs portes. Mais le 
charme de son verbe avait perdu de 
sa fia m boy an ce, lorsqu'il était 
admis, avec Je ralentissement indus- 
triel. que lé .bonheur par le progrès 
était loin d’être une fatalité. 

JACQUES MICHEL. 


ACTION CULTURELLE 

Le parti socialiste accuse l’opposition 
de « démantèlement systématique » 


-i 
■ j 


MM. Défier Motchane et Georges Sarre, secrétaires nationaux du 
parti socialiste, le premier à Faction culturelle, le second aux! 
collectivités locales, ont dé n onc é le 6 juillet le « d êmnrtèlemcni 
sys té m a tique » de l'action culturelle munkfpale et les « chasses aux 
sordèns métbodiqaes * menées par la droite dans rai certain nombre dq 
riDes qu'elle a gagées es mars damer. i* 


Brest, Nantes, Saint-Etienne, 
Roubaix, Tourcoing, Poissy, Gagny, 
Villepreux... et des « menaces » pla- 
nant à Chakm-ctuiSaône, Arles, Au- 
rfltac, Chambéry— Dans ces villes, 
l'opposition s’attaque de front aux 
établissements ou associations à vo- 
cation culturelle : fermetures de 
maisons de la culture, licenciements 
hâtifs ou abusifs d’animateurs, dé- 
oon dation des conventions. 

« Démantèlement . systématique 
des Infrastructures -, a déclaré 
M. Didier Motchane dans une 
conférence de presse, ajoutant à la 
liste des communes «sinistrées» 
côté culture, les cas de Taverny et 
de ViDemouble avant d’annoncer 
. que le P.S. organiserait une journée 
de travail & ce sujet au mois de sep- 
tembre. 

De son côté; M. Georges Sarre a 
dénoncé l'offensive des « munitdpa- 
lités de la revanche », « qui se dou- 
ble de pratiques politiques scanda- 
leuses r. Après avoir cité Je cas 
d’une infirmière, d'un employé de 
cantine ou celui d’éducateurs liceo- 


Su£fea 


COSTUMES, VESTES, PANTALONS 
IMPERMÉABLES 
VÊTEMENTS DE LOISIRS, PULLS 
CHEMISES, ACCESSOIRES 



2, rue de Castiglione, Paris 1« (260-38-08) 
angle rue de Rivoli - Parking Vendôme 


dés ici et là, et expliqué notamment 
qu’une rue Salvadore-Allende avait 
été débaptisée à Courbevoie,-) 
M. Georges Sarre a conclu : « Cesi 
le programme de la restauration n& 
tionale. le retour de la • réaction »? 
Voilà ce qui mette les Français dè^ 
main si la droite revenait au pour 
voir. Ce ne serait pas seulement /q 
retour à 1' avant- 10 mai. ce serait tuf 
retour Imitai à une politique cyng 
que : la mise en œuvre par la droit * ^ 
du programme le plus à droite, 
qu’on ait connu depuis Pétain. »... ^ 

M. Motchane a tenté de recentres 1 
le débat, affirme que : « La culture 
devrait itre ce qui réunit, ce qui rca? 
semble, comme le sport, par exem- 
ple, dans les villes où cohabitent 
des minorités. - 

11 aura fallu néanmoins attendre 
les interventions de MM. Jean 
Biaise, directeur (licencié) de la 
maison . de la culture de Nantes, 
Jean-Jack Queyranne, représentant 
de la Fédération nationale des élue 
socialistes ainsi que les remarque^ 
d'un membre du conseil d'admms-' 
tration de la maison de la culture dé 
Grenoble pour entendre parler 
d’éventuelles « nouvelles formes 
d’action à trouver ». d’ « occasUni 
de se réadapter -, ou encore dir 
« respect nécessaire de l'autonomie 
des établissements culturels, faeê 
aux municipalités comme face â- 
l'Etat », ou enfin du « problème de 
la création ». • 


M.L B. 


I 


VEMKSN8JULLET1983 

de 23 h à l'aube 

Nuit Antillaise animée par 
la ravissante France-Lise, 
chanteuse et animatrice à 
FR3 (Musique Antillaise). 

OPÉRA NIGHT 

39. rueGramont - 75002 PARIS 


2HE3È' 
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FESTIVALS 

VAJSON-LA-ROMAINE 

Les envols 
de Jennifer Muller 

Elle pourrait poser pour une publi- 
cité. mordant vigoureusement dans 
une pomme, image de santé et 
d'équilibre. Cheveux courts, traits 
mobiles, œü attentif. Jennifer MuHer 
est le type même de la femme indé- 
pendante, dynamique, bien dans son 
corps, ce qui n'exclut ni la sensfeilité 
ni les coups de «sur. 

La France l'a découverte vers 
1975 parmi la deuxième génération 
de la Modem Dance américaine. 
Elève de Pearl Lang cet de José Li- 
mon, intuitive et spontanée, elle 
n’est nullement intéressée par les 
spéculations sur le pur mouvement. 
Sa danse, d'une haute technicité, est 
fermement ancrée dans la vie réelle ; 
alla est sensuelle, changeante, drôle, 
un peu agressive et directement ins- 
pirée (comme celle de Louis Falco 
avec qui Jennifer Muller fut un temps 
associée} par les comportements so- 
ciaux : g La plupart de mes betters, 
(fit la chorégraphe, naissent de ma 
façon de voir la vie. Ce peut être une 
scène de la me que fai observée, ou 
quelque chose qui m'a amusée. ira#- _ 
gnée. C’est aussi une impression que " 
fai pu ressentir devant un tableau ou 
un paysage ; le plaisir de sentir le so- 
leil et l'eau, ou l'angoisse devant la 
dureté du monde actuel, a 
Tout cela est suggéré dans de 
grands envols dans l'espace, dans 
des gestes vifs, précis, ou des ta- 
bleaux de mœurs volontiers ironi- 
ques. Tout comme Twyla Tharp, 
Jennifer Muller est une adepte de la 
vitesse et de l'énergie, mais son style 
est moins sophistiqué ; il laisse une 
impression de naturel, d’harmonie et 
de liberté. 

A Vaison- fa-Romaine, la compa- 
gnie interprète trois ballets : Loyers, 
quatre pas de deux illustrant succes- 
sivement quatre relations amou- 
reuses oscillant entre la passion et la 
tendresse sur raie musique de Keith 
Jarratt. Stranger se réfère è la non- 
communication entre deux êtres, vé- 
cue dans un dimat onirique (musique 
pop de B un Alcantara). /Ote (cerf- 
volant), est une allusion aux cœurs 
purs qui rêvent qu'ils volent. C'est 
une pièce rapide, vibrante du plaisir 
de danser (musique de Starobm et 
Aranson). 

MARCELLE MICHEL 

★ V aison-la-Rotnaine. Théâtre anti- 
que, 8 juillet, 21 h 30. 

LOCATION OUVERTE 
pour toutes 
les représentations 
du mois de juillet 

fl" au 31 indus l 


COMÉDIE- 

FRANÇAISE 

salle Richelieu 

JUILLET 1983 

LES ESTIVANTS 

Gorki 

rote» en Mène 
Jacques LASSALLE 

. LE 

MEDECIN VOLANT 
AMPHITRYON 

Molière 


Philippe ADRIEN 

LES FEMMES 
SAVANTES 

Molière 

■nteeenaeén* 

Jean-Paul ROUSSILLON 

LA SECONDE 
SURPRISE 
DE L’AMOUR 

LA COLONIE 

Marivaux 

mlMaiieèw 

Jean-Pierre MIQUEL 

En alternance 

dellh 

aft-10-a/Œ WK\ A18h 

L 


théâtre 

Les salles subventionnées 
et municipales 

OPÉRA (742-57-50) , 19 h 30 : FafatafT. 
COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 

20 h 30 : le Médecin volant/ Amphitryon. 
CHAILLOT (727-81-45). Grand Foyer : 
18 b 30 : Albert le botamste; C rawl 
. Théftue : 20 fa 30 : k: Prince travenL 
ODÉON (325-7932), clflture annuelle. 
PETIT ODÉON (325-70-32). 18 h 30 : 
Dialogue anx enfer» entre Machiavel et 
ManXesqmeo. 

BEAUBOURG (277-1233). - CUm 
p u lw d » : 15 h : Ac ti ona-pcrformancc» 
d’artistes contemporains ; 18 h : Teresa 
TjszÜewfcz. - uataa indien : 14 h 30 : 
Duba, de S. Bbattacfaarya ; 17 b 30 : le 


LU CE R IM Al R E 

53, r. Notre-Dame des Champs 

^20 h 30l 
COMPAGNIE 

LAURENT TERZIEFF 

MILOSZ 


En une heure, on patst faire te tour d* bm 
pensés, » psi de promenade, et a 
récital réussit h fore en “Mitas portai- 
même" sans qu'oo s’en aperçoive. 

HattNea BALEY rCaprem 

Le théâtre ne se distingw pas de fa 
poésie, tafia est tnen ta magistrale façon 
que noos donnent Mrtasz, TerziefL dans 
ce «oient spectacle, le tfaéâtra ne a 
distingue pas da ta poésie, ri b poési 

* h Annale HEUOT 

Le QaetkBsn de Paris 

Pascale de Boyssoa Philippe Luidenfaach 
et Laurent Teraeff. fibdeux tria font 
vibrer lame d'on dos pins grands, du 
plus sngutien poètes de notre bagua. 
Boy SUAfiES U Homel O bse rv at e ur 


544 . 57.34 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
281-26-20 + 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 

sauf les dimanches et jours fériés) 

Jeudi 7 juület 


Fbairif, de R. Ghatak ; 20 h 30 : Calcutta 
rmecmdb, de B. Roy. 

CAJRJKË SO.VKA MONFORT (531- 
28^34), dflture ansnelle. 

Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34). 21 h.: Darfing 
dariing. 

ASTELLE-THÉATRE (23835-53), 
20 h 30 : le Malentendu. 

ATELIER (606-49-24), 21 & : le Neveu de 
Rameau. 

CARREFOUR DE L’ESPRIT (636 
48-65). 201i 30 : Zod 7aA 7 j*L bup» 
CARTOUCHERIE, Aqoaiim (374- 
9941), 20 h 30 : 1a Débutante. 
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(720-08-24), 20 b 45 : Pauvre France I 
COMÉDIE DE PARES (281-00-11), 
20 h 30 : Geora Danâm. ' 

CREATTS (887-28-56), 21 h : Anreba 
Stemer. 

DAUNOU (261-69-14). 21 h : Un canapfi- 
lit. 

DÉCHARGEURS (2360042). 20 h: 
Mourir & Colon e ; 22 b : Job icène do B- 
vie. 

ELDORADO (208-45-42). 20 h 30:1^68- 
tre de Bouvard. 

ESPACE-GAÎTÉ (327-13-54), 20 fa 30 : 
M. Baquet. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19). 20 h 30 : 
le Mariage de Figara 

FONTAINE (874-74-40). 20 h 30 : ta Ma- 
Gbran. 

GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18). 

20 h 45 : la Fausse Libertine. 

GALERIE 55 (3264331), 21 b: Ptay h 
«gain Sans. 

HUŒETTE (3263849). 19 h 30 : fa 
Cantatrice chauve; 20 fa 30 : la Leçon; 
2L fa 30 : Théâtre d’ombres ; 22 h 30 : les 
Atouts de NdL 

JARDIN SHAKESPEARE DU PRÉ CA- 
TELAN (602-55-30), 20 fa 30 ; le Songe 
d’une nuit d’été. 

LUCERNAIRE (54437-34) L 18 fa 30 : 
Stella Memoria; 20 b 30: les Mystères 
du coufeasiaBai ; 22 h : Jeu infime. — IL 

20 h 30 : Müosz ; 22 h 15 : rintnia. 
MADELEINE (26547-09), 20 h 45 : 

P Amour fou. 

MARAIS (278-50-27), 20 b 30: 1e Plaisir 
berimoè. 

MARIGNY, «mile Gabriel (225-20-74), 

21 h:ia Surprise. 

MICHEL (265-3542), 21 fa 15 : On dînera 
au lit. 

MONTPARNASSE (3204900), 21 fa : 
R. De vos. — Petit-Montparnasse 

21 hlSirAstraDOnm 

MUSÉE DU PETIT PALAIS (277- 
92-26), 21 h 15 : Laranzacdo, 

POCHE (5489247). 21 b : Vers Baxter. 
POTENIÊRE (261-44-16). 20 h 45 : D Si- 
gnor Agouti. 

STUDIO DES ŒAMPS-ËLYSËE5 
(723-35-10), 20 h 45 : te FautenÜ à bas- 
culé. 

T AI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79), 
20 h 30: Huis ckn. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1142), 
20 h 15: les Babas cadres ;22h. Nous an 
fait aû an naos dit de faire. 

THÉÂTRE DU LYS (327-8841). 
20 h 30 : Histoires déconcertantes; 

22 fa 15 : El toi la grande^. 

THÉÂTRE PRÉSENT (2034235), 

20 b 30 : r Opéra de qnat’sous. 
TRISTAN-BERNARD (5224840), 

21 h : les Dix Petits Nègres. 

UNION (7709044), 20 h 30 : Vol an- 
dessus <fun nid de coucou (en anglais) . 

Les cafés-théâtres 

ATHLETIC (6244343) 21 h : Un cmti- 
ebe sur la banquise. 

AU BEC FIN (296-29-35) 19 b : Gertrude 
morte txt après-midi ; 20 h 30 : Totm- 
Baimt ; 22 h : le Président. 
BEAUBOURGEOIS (2724831) 19 b 30: 

Touchez pas au frichti. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1544) L 
20 h 13 : Areufa - MC2; 21 b 30 : les 


Démonea tendon; 22 b 30 : les Sacrés 
Monstres. - IL 20 h 15 : le* Caïds; 

21 b 30 : Qui a tué Betty Grandi?; 

22 h 30 : Ventes ori gi nale. 

CAFÉ D’EDGAR (322-1142) L 20 fa 15: 
Tiens, vente deux .boudins ; 21 h 30 : 
Mangeuses d’hommes ; 22 h 30 : 
L'amour, c*cst ftniwie ™ Kytiffan 
■ — IL 20 fa 15 : Les blaireaux sont rati- 
guEs ; 21 h 30 : le Chromosome chatouil- 
faux ; 22 fa 45 : Ta encore une bombe 
- dam le be r c ea u du gamin . 
ESPACE-GAITÉ (327-13-54) 22 h: Le* 
Gros. 

LE FANAL (23341-17) 20 fa : Attendons 
il fanfare; 21 b 15: l’Amant. 

LA GAGEURE (3674245) 20 h 30 : Ce 
n’est pas si grave une femme ; 22 h : Par 
raies d'hommes. 

LES LUCIOLES (526-5144) 20 h 15 : 
Qy. Mo&hctoy, mon fils; 22 h: R. Bcrna- 
dac. 

PATACHON (60690-20) 20 h 30 : Un sif- 
flet dans la rite ; 22 h : D. Louiy ; 23 fa : 
P. Fane!, N. Poli : Hommage fa 
Edith Piaf. 

LE PETIT CASINO (278-36-50) 21 h : 
Guide des convenances 1919; 22 h 30 : 
J*vieai pour l'annonce. 
POINT-VIRGULE (2784743) 20 h 15 : 
Tranches de vie; 21 h 30 : Casanova"» bn- 
téaa ; 22 h 30 : F Argent de Dieu. 
SENTIER DES HALLES (236-37-27) 

20 h 15 : Ou ett pas des pigeons; 22 h : 
Vou descendez lia produdu& 

SPLENDID SAINT-MARTIN (208- 
2143) 22 fa : M. SeârgenL 
LE TINTAMARRE (887-3342) 20 b 15: 

Phèdre ; 21 h 30 : Apocalypse Na. 
THÉÂTRE DE DIX HEURES (606- 
07-48) 20 fa 30 : te Babond; 21 h 30 : OT- 
fenbacb • Apothicaire ou Perruquier»; 
22 h 30: Romefiette M Jnh*. 

VIEILLE GRILLE (7074043) 21 fa : M6 
lamarpbrens d'une mflodk. 

Les concerts 

LUCERNAIRE. 21 beures : JJ. Dtmki 
(Beethoven. Dnnld,Scbueubeig). 
ESCALIER D’OR, 19 heures : Ensemble 
Fortune (musique de la Renaissance) ; 
21'beures: Britien, Tant, Prokoficv. 
ÉGLISE SAINT-LOUIS- EN-LTLE, 

21 heures : G. Fumet, R. Skgd (Bach). 
COUR D’HONNEUR DE LA SOS- 

BONNE, 21 heures : Sacqacbooüers de 
Touteuen. Cbmur national, chœur et or- 
cbestre de ParisSoibo uu e. dîr. : J. Grim- 
bert (Gluck). 

NOTRE-DAME, 16 heures : AmaSytw. 
ÉGLISE SAINT - GERMAIN - DES - 
PRÉS, 21 heures : Chante J. Samoa 
(Gand). 

HOTEL HEROUET, 18 fa et 20 fa 30: 
A. Kremdti (Conpcim, Liszt, Debossy). 


A Paris 

XX* FESTIVAL DU MARAIS 
(887-74-31) 

HOTEL D’AUMONT, 21 h 30 : Cte de 
Ballets du Four solaire: 

CARREAU DU TEMPLE, 21 b 30: Vi- 
trines. 

TH. ESSAION L 18 fa 30 : Un mari i la 
porte: 20 h 30 : te N6 de Saint-Denis ; 
21 h 45 : Safly Mars ; D : 19 h 30 : te 

^ Calcul ; 21 h 15 : Bertrand strip-tease. 

ÉGLISE SAINT-MEBRL 21 h 15 : A. Bo- 
ttais, Ensemble G. Dufay (Dnfay). 

HOTEL DE MARIE, à 20 h 30: H. An- 
toei (BenvakL. Brahms. Liszt). 

PLA CE DU MARCHÉ SAINTE- 
CATHERINE, 19 b 30 : l'Homme qui 
ptan t afa de* arbres; rAnti-Mytbe en 

CAVE GOTHIQUE DE L’HOTEL DE 
BEAUVAIS, 20 h 30 : Ecoute le vent sur 
la lande. 

En région parisienne 

MONTREUIL, TEJML (8584543), 
20 h 30 : l'Enfant mon sur le trottoir. 


cinéma 


l«s fifana reeiqaEe (•) an 
mofa* de treize aïs, (*")sk 
U tMS. 

La Cinémathèque 


CHAILUOT (704-24-24) 

15 h. Carte blanche : Cinémathèque 
monicipate de Luxembourg ; Donna of Fa 
Mancfau, de W. Wnney (J- partie) ; 19 h, 
Marche de braies, de A. Mann; 21 h, 
l'Étrangère intime, de J. Wallon. 

BEAUBOURG (278-3547) 

15 h| Grands Hiîikp itt dn d n fa m : 
Kean. de A. Vottnff: 17 fa. Le Crime était 
signé, de J. Guütennin; 19 b. Cinéma 
indien : te Miroir de nQÛKm, de K. Sha- 
tKni- 

Les exclusivités 

A BOUT DE SOUFFLE MADE IN 
UJLA. (A, va) : Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; U.G.C Odfion. (e (325- 
71-08) ; U.G.C Rotonde, 6« (633- 
08-22) : U.G.C Normandie. 8* (359- 
41-18) ; Publicis Matignon, 8* 
(3593147); 14JniHet BcaugreneOe, 
15* (575-79-79). - VJ : Rbx. 2* (236- 
8343) : U.G.C Montparnasse. « (544- 
- 14-27) ; U.G.C Boulevard. 9> (246- 
66-44) ; U.G.C Gare de Lyon, 12* 
(3434149) ; U.GjC Gobdms, 1> (336- 
23-44) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
U-G C Conreotteo, 15* (828-2044): 
Marat. 16* (65149-75) ; Paramount 
MaiDot. 17* (758-24-24); Images, 18* 
(522-4744) ;Secrftan. 19* (241-7749). 
AMÉRIQUE INTERDITE (A_ v X) 
(••) : RloOpfin. 2* (74242-54). 

ANNA (Fort, ta) : Républic cinéma. II* 
(805-51-33). 

L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(Ausl; va) : Forum. 1® (29743-74) ; 


St-Germain Village, 5* (63343-20) : 
Marignan. 8* (359-92-82) ; Parnassiens, 
14* (320-30-19): I4JniBec Beangre- 
ndk, 1^ (575-79-79). - VX i Gaumont 
Bei Eu. > (7424043) ; Montparnasse 
Patbh, 14» (320-1246) . 

L’ARGENT (Fr.) : Inqrfrtel. 2> (742- 
72-52) ; Hantefcurfle, «• (633-79-38) ; 
OoEsfie, 8* (3592946) ; Parnaastens, 14* 
(320-30-19). 

US AVENTURES DE PANDA (Jsp^ 
vL) :TempBea,3* (2724446). 

LES AVENTURES SEXUELLES DE 
NÉRON ET POPPÉE (lu vJ.) ("■) : 
Paxamount Odfion. 6* (3254943) ; Para- 
moont City Triompbe, 8* (562-45-76) ; 
Paramount Opta. 9* (7424631) ; Para- 
mount Bastflte, 12* (343-79-17) ; Para- 
mount Galaxie. 13* (580-1803) ; Fkm- 
mounx Montparnasse, 14* (32940-10) ; 
PUmmount Maflbc, 17* (758-24-24). 

LES AVENTURIERS UE L’ARCHE 
PERDUE (A^ »J.) : Trois Haosamann. 
9* (770-47-55). 

LES AVENTURIERS DU BOUT DU 
MON!»: (A_ VA. vS.) : Marbout 8* 
(225-1845). - VX: U.G.C Opère, 2* 
(261-5032). 

LA «EM -E CAPTIVE (Fr.) : Dcnfcrt 
(H. sp.). 14» (32141-01). 

BLADE RUNNER (Æ, vJ.) (*) : Opère 
Nigbt, 2* (29642-56) : Rivoli Beaubourg 
(Hlsp.), 4* (27243-32) ; Balte 1 films 
QEL sp.). 17* (62244-21). 

CAUGULA. LA VÉRITABLE HIS- 
TOIRE (A.) (— ) ; t J. : U.G.C Mont- 
parnasse, 6* (544-14-27) ; U.G.C Odfion, 
6* (325-71-08); U.G.C Ermitage.- »• 
(359-15-71) ; U.G.C. Boulevard. 9* (246- 
6644); MaxériUe, 9*. (770-7246); Mte- 
tnL 14* (539-5243) ; U.G.C Conven- 
tion, 15* (8284044) ; Pathé-CUcfay. 18* 
(52246-01). 

CARBONE 14, LE FILM (vxl) : Le Map 
nia, 4* (27847-86). 

LE CHOIX DE SOPHIE (A.) ; va : O- 
noches. 6* (633-10-82) ; U.G.C. 
CfaaiimeÉlyaAes.8* (359-12-15). - VS.: 
U.G.C Boulevard, 9* (2466644). 

COUP DE FOUDRE (Fr.) ; Marignan, &■ 
(359-9242) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11). 

LES CONTES DE GMMY (A.) («); 
v.r. : Arcades, 2* (233-54-58) ; 
ParemoaiBrMontparnasse. . 14” . (329- 
90-10). 

CatEEPSHOW (A-, VA) (*) : Gaumont 
Halles. 1- (29749-70) ; Quintette. 5* . 
(633-79-38); Saint-Germain HucfaetteT 
5* (63343-20); Elysée* Lincoln. 8* 
(359-36-14) ; George V. 8* (5624146). 

- VL î Gaumont Richelieu, 2 « (233- 
56-70) ; Lumiftre, 9* (24649-07) ; 
Athéna, 12* (343-0547) ; Fauvette, 13* 
(33140-74); Damnont-Sud, 14* (327- 
8440) ; Images, I» (52247-94). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Sofa.) : 
14-Juillct Parnasse, 6* (326-5800); 
Saint-Ambroise, 1 1* (70049-16). 

DE MAO A MOZART (A^ va) :Saint- 
Ambnbe, II- (70049-16). 

DARK CRYSTAL (A^ vL) : Panmaant 
Opéra. 9* (74246-31). 

LA DEREI1TTA (Fr.) : Studio des Urm- 
fit», 5* (354-39-19). 

L ES DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (BotSu-A.) ; vjq. : Forum, 1** (297- 
53-74); Quintette, 5* (633-70-38); 
Gemge-V, 8* (5624146) ; Marignan. 8* 
(359-92-82) . - VL : Français, 9* (770- 
3348); Montpanw*. 14* (327-52-37); 
PanunouutrMaiUot, 17* (758-24-24). 

WVA (Fr.) : Panthéon, 5> (354-15-04); 
Marbeuf. 8* (225-18-45); Calypso 
(H- sp) . 17* (380-30-11). 

ET. L’EXTRA-TERRESTRE (A.) ; vL : 
Troi* Hansamimn. 9* (7704745). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

LE CERCLE DES PASSIONS ("). 
film franco-italien de Clandc 
D’Anna. Va. : Oamn on t -Haltea, 1«* 
(29749-70) ; Studio de la Harpe, 5* 
(634-25-52); G a n m o nt -Àinha i —rie. 
8* (359-1908). VL : Paramoiiat- 
Marivaux, 2* (2964040) ; Athéna, 
12* (343-00-65); Paramount- 
Galaxie, 13* (580-18-03); 

PtuvmooM-Mcnitparnasse; 14* (329- 
90-10) ; ParemountiMaramanre, 16 
(60634-25). 

LE CERCLE DU POUVOIR (■•). 
film américain de Bobby Roth. 
V.o. ; Forum Halles, ]•> (297- 
53-74); Blysées-Unooln. 8* (359- 
3614); Parnassiens, 14* (329- 
83-11). V.f. : Lumière, 5* 
(2464907). 

HORRIBLE (% film américain de 
Peter Newton. Vjo. : Paremoom- 
City-Triomphe. 8* 5624676). VL : 
Max-Linder, 9* (770-40-04) ; 
Parmoont-Opére. 9* (742-5631); 
Paremoum-Mootpamatse, 14* (329- 
90-10); Paramouat-Orifians, 14* 
(540-45-91) ; Paramount- 
Montmartre, 18* (60634-25). 
LUDWIG (version intégrale), film 
Italien de Lnchino ViscontL Va : 
Olympic-SaîntrGermain. 6* (222- 
87-23); Pagode. 7* (70612-15); 
Olyuipîo-Balzac, &■ (561-1040); 
140uiUct4astiIte. Il* (357-9041); 
Kinqpaitareina, 35* (3065040). 
NANA LE DESIR (•). film améri- 
cain de Dan Wolnau. Va l Forum, 
1- (297-5674) ; U.G.C Danton. 6 
(3294262); Gccrgo-V, 8* (566 
41-46). VL : Maxérilte. 9* (770* j 
7246); Français, » (770-3348); I 
U.G.C. Gare de Lyon, 12 (346 
01-59) ; Fauvette, 13* (331-60-74); 
Montparoos, 14* (327-52-37); | 
Gaumont-Sud, 14* (327-84-50); 
U.G.C Convention, 16 (828- 
2064); MÛIM. 16* (651-99-75); 
Clicby-Paihé. 18* (5224641): Se- 
créun, 19* (241-77-99). 

LA TRILOGIE D*APU, I» partie : 
Pallier panebaH, film Indien de Ss- 
tyaiit Ray. Va : 14-JuiBet Racine, 

6* (3261968). 


L’ÉTÉ MEURTRIER (Tr.): Gaon«« 
Haltes, 1* (2974670) ; Richelieu. 2* 
(233-5670) ; Qtriirtette, S* (6367938) ; 
Colisée. 8* (3592946) : Geoge-V. 8* 
(56241-46) ; Sains-Lasare-Pasquier. a* 
(387-35-43) ; Français. 9" (7704688) ; 
Nations. 12* (34604-67) ; Ffanvette, 13* 
(331-60-74) ; Mistral. 14* (5395243) ; 
Montparnasse-Pubé, \4* (320-1246) ; 
B ie nv on Qc- Montparnasse. 15* (544- 
2542) ; Victor-H ngo, 16 (7274975) : 
Pathédichy, 18* (5224601). 
L’EXÉCUTEUR DE HONG-KONG (A. 
va.) : Ambassade. 8* (3591908) ; vJ., 
Beriitr. 2* (74260-33): MazéviUe. 9* 
(770-72-86) ; Fauvette. 13* (331- 
5686) ; Mistral, 14* (5395243) ; St- 
rh n rlca-Cocventioa. 15* (579-3600) ; 
Patbfi-Clîcby. 18* (522-5641); Gam- 
betta, 20* (6361096). 

FAITS DIVERS (Fr.) Saint- 
Andrfi-dca-Atls. 6 (3264618) ; Parnas- 
siens, 14* (3298611). 

FANNY ET ALEXANDRE (Sufid.. va) : 

Olympic-Luxcmbourg, 6 (63347-77). 

LA FEMME DU CHEF DE GARE (AIL. 
v.o ) : 14-JuÜtet Parmuse. 6 (326 
'5840). 

FEMMES (Fr.-Eap.) (••) : Forma 
Orient-Express, 1» (23343-65) : Ar- 
cades. 2r (2365448) ; Publiât Champs- 
Elysées, 8* (720-7623) ; Paramount 
' Opéra, 9* (742-5631) ; Paramount 
Montparnasse. 14* (32990-10). 

FURYO (Japt, va) ; Gaumont Halles, 1* 
(297-4970) ; HautefeniDc, 6 e . (636 
7938); Gaumont Champs-Elysées, 8* 
(35944-67) ; Pagode, > Ç70611-15) ; 
14-JnfUct Bastille, 11* (357-90-81); Par- 
nassiens, 14* (3298611); 14Juill«t 
Beangrcndk, 15* (5767979). - VL : 
Richelieu, 2* (233-56-70) ; Français, 9 e 
(7703688) ; Nations. 12* (34344-67) : 
Mhamar, 14* (320-8932) : Ganmoot 
Sud, 14* (327-84-50) ; PathéOiciiy, 16 
' (522-4641). 

GAUIN (Brt, va) : Denfert (K sp-). 14* 
(321-4141) ; Châtelet Victoria (H. sp.). 
1- (5069614). 

GANDHI (Biïl, va) : Cteny Palace, S* 
(35447-76) ; Elytées Lincoln, S* (359 
3614). - VL : Français. 9- (770- 
33-88) ; Moatpaxnos, 14* (327-52-37). 
L'HEfinSDRE IHC PDERRA (Fnnco-ItaL, 
v.a) (*) : CSné Beaubourg, > (271- 
5636) ; Studio de te Harpe, 5* (636 
25-52); Lncernaire, 6- (54657-34); ' 
Marbeuf, 6 (225-18-45). 

L’HOMME BLESSÉ (Fr.) (•) : Berlitz. 

2* (742-6033); Bretagne. 6* (226 
57-97). . 

L'HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (An, va) : Ciné Beaubourg. 3* 
(271-5236); U.G.C Danton. 6 (329 
4662) ; U.G.C Biarritz. 8* (7266923). 

- VL : U.G.C Opta. 2* (261-50-32) ; 
Paramount Opéra, 9* (742-5631) ; 
U.G.C Gaie de Lyon, 12* (34341-59) ; 
Ffaramonm /Galaxte, 13* (380-1 8-03) ; 
Murat. 16 (6513975) ; Paramount 
Montparnasse. 16 (32990-10). 

JE SAIS QUE TU SAIS- (It. va) : 

UG.C Biarritz, 8* (7234923). 

LES JOCONDES (Fr.) : CSné Beaubourg. 

3* (271-5636). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Epée de Bois. 5* (337-57-47) ; Ambas- 
sade. 8* (3591908) ; Miramar, 14* 
(320-89-52). 

MA VA L’ABEILLE (Aatr^ vL) : Sir 
Ambroise, 1 1* (7004916). 

LES MEILLEURS AMS OL, va) : F6 
ramount dey, 8* (56645-76). 


remount aty. 8* (5624676). 

LE MONDE SELON CARP (A, va) ; 

• Épée de Bois, 5* (337-57-47). 

MONTY PYTHON LE SENS DE LA 
VIE (va) : Forum, 1- (2973674) ; Im- 
périal, 2* (742-7652); Richelieu, ? 
(2365670); Hantefenille, 6 (636 
7938) ; Pagode. > (7061615) ; Mari- 
gnan, 8* (3599682) ; Saint-Lazare Pas- 
quier, 8* (38735-43) ; Nadon», 12* 
(34604-67) ; Mâtral, 14* (5395643) ; 
Montparnasse Patbé. 14* (320-16061 ; 
Parnaastens, 14* (3298611); PI_M. 
Saint-Jacques, 14* (5896642) ; 14- 
Jufltet Bcaagrenelte, 15* (5767979) ; 

. Mayfair. 16 (5262746); Patbé We- 
pler, 18* (522-4601); Gambetta, 20* 
(5264641). 

MORTELLE RANDONNÉE (Fr.) : Mar- 
beuf, 8* (22618-45). 


LA MORT DE MARIO RICO (II. va): 

Quintette. 5* (6367938). 

LE MUR (Ftaaco-tnre. va) C) : 14- 
JttÜtei P a r nasse. 6* (3263840). 

NEWSFRONT (Austr.) : Satet- 

André-dcs-ArtS, 6* (3264618). 

NOUS ÉTIONS TOUS DES NOMS 
D’ARBRES (Fr.) : Le Mante, te (278. 
47-86). 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A, 
va) : Marbeuf, 8* (22618-45). 

ON L’APPELLE CATASTROPHE 
(Fr.) : Forum Orient-Expresa, 1« (236 
6665); U.G.C OpéreT» (26130-32); 
Paramount Od6oa, 6* (32659-83) ; 
U.G.C Montparnasse. 6* (544-1437); 
UG.C Ermitage. 8* (3591671) ; Maxfr 
vOte. 9* (770-72-86): U.G.C. Gare de 
Lyon 16 (34341-59); U.G.C GcMtas, 
16 (3362644) ; Paramount Oriéana, 14> 
(540-45-91); Convention Saînt-Cbaria, 
16 (57933-00) -, Paremaoitt-Mailtet, 17* 
(758-2434) ; ParemouM -Mont martre, 
18* (6063435): Secrétait. 19* (241- 
77-99). 

LA PALOMBIÊRE (Fr.) : Impérial, > 
(742-72-52) ; Cotisée. 8* (35939-46); 
Montparnasse Patbé, lé* (320-1606). 

PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Ono- 
ebes, 6* (6361032). 

PIÈCE MORTEL (A. va) : Studio de 
rËtoQc. 17* (380-4245). 

QUARANTE3IUrr HEURES (A.),vJ , . : 
Gaîté Boutevard. 2* (2366746). 

LE ROI DES SINGES (CMnok, rS.) ; 
Marais, 4* (27947-86) ; Saint-Ambroise 
(H. sp.). Il* (7004916); Studio Ber- 
trand (H. sp.). 7* (783-6446); U.G.C 
Gobetim. 13* (3363644). 

ROLLING STONES (A, va) : Puni», 
siens, lte (329861 1). 

TOOTSDE (A, va) : Cteny Ecoles, S* 
(354-20-12) ; Biarritz. 8* (723-6923). - 
VX : U.G.C Opéra. 2* (2613032). 

LA TRAYIATA (lu, va) : VendOme. 6 
(742-97-52) ; MonusCario. 8* (226 
0983). 

LA ULT1MA CENA (CuIl. va, fa. sp.) : 
Denfert, lte (321-4141). 

LA VALSE DES PANTINS (A., va) ; 
Quintette, 6 (6367938) : Marignan, 8* 
(3599682). 

LE VENT (MaL v.o.) : Saiufi- 

André-desArts, 6* (3268035). 

VICTOR, VICTORIA (A. va) : St- •• 
Mkhel, 6 (326-7917). 

LA VIE EST UN ROMAN (Fr.) : Studio 
Citias. 6 (354-8922). 

ZOMBIE (A, vX) (") : HoUynood Bou- 
levards, 9* (770-10-41). 

Les grandes reprises 


ANNIE HALL (Æ, v.a) : Forum Orient- 
Express, 1* (233-6665) Paramount 
Odfion, 6* (325-59-83) ; Publiera 
Champs-Elysées, 8* (720-7633). 

LES ARBTOCHATS (A, vX) : Napo- 
léon, 17* (38041-46). 

L’ARNAQUE (Æ,va) : André Baria, 16 
(337-7439). 

LE BAHUT VA CRAQUER (Fr.) : Ri- 
chelieu, 2* (23656-70) ; Ambassade, » 
(3591908) ; Lumière, 9* (2464907) ; 
Gambetta, 2» (636-10-96). 

BARRY LINDON (A* va) : Ganmoot 
Halles, I« (2974970) ; Saint-Germain 
Studio. 6* (633-6620) : Bonaparte, 6* 
(326-12-12) ; Marignan.» (3599682) ; 
vX : Capri, 2f (508-11-69) ; Berlitz. 2* 
(742-60-33) ; Ganmoot Sud, 14* (327- 
84-50) ; Montparnasse Patfaé. lte (320- 
1246). 

BYE BYE BRASIL (A.) ; Denfert, lte 

- (3214141). 

CABARET (A^ va) : Noctambule», 6 
(3544634). 

LES. CINQUANTE-CINQ JOURS DE 
PÉKIN (A, va) : U.G.C Danton, 6* 
(32942-62) ; Normandie, 8* (359- 
41-1 8) ;vX : Capri, 6 (5061 1-69). 

LES CHIENS W PAILLE (A^ va) 
f") Forum, 1» (2334635) ; U.O.C 
Odfion, 6» (325-71-08); Rotonde, 6* 
(63608-22) ; Biarritz, 8* (7266923) ; 


14-Juillct Bastflte, 1 1* (357-90-81 ) ; v.f. : 
U.G.C Opéra. 6 (2él-50-32) ; U.GXL 
Boulevard. 9* (246-6644); U.G.C 
Convention, J5* (8262964). 


nouveau 


drouot 

H ôtai des ventes. 9. rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-1 7-1 1 - Télex : Drouot 642260 

teftfatet Hégpbcriqnes prrmsiwatti ; 770-17-17 


MWfaa féffptioniqnwi prrmaiwatti : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

les «xpoartiona auront Beat la véUe des ventes, de 11 à 18 heures 
sauf indîesriiom poRscuflèraa 

MARDI 12 JUILLET (eqMsitioa le htai 12 Jfa&t) 

S. 9- - Grands vais, M* Laurin. Gu&oux. Buffreaud, Tdteur. — 
M. douve. 

r ..,-h^:., l , 1 n 3 . - r~r 0bj ‘ « mQnn>lM - M" PwcbMMU. 

Paecheuau-Badm, Fameri. - kl Pigaron. 

ÉTUDES ANNONÇAIS LES VENTES M LA SEMAINE 

1M-IAUBIN, GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR fnirirnrami 
RHÉIMS-LAURIN), 12, Rue Drouot (75009), 246-61-16. 

M- PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN, FERRŒN, 16, ne de ta 
(75009), 77988-38. «e ae ta 

DIMANCHE 10 JUILLET, è 10 h et 14 h 30 

IMPORTANTES VENTES 
DE TABLEAUX et TAPISSERIES MODERNES 

des collections do paquebot FRANCE 
et: de la COMPAGNIE GÉNÉRALE MARITIME 

Exporition pubSque: 

- Vondradi8juaiac 11 h-l8h,21 h-23h - Samadi9 juta», 11 h-18tw ' 

M« Guy Loudm», 1 8, rue de Provence (75009) PARIS 
TfiL : 5261625 - Télex ; 641958 F 
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J>K W LES COMES DE CANTERBURY (II, 
V * * > **) (••) : Champ* * (354-51-60). w 

; t.i N . -l LE CONVOI (A^ va) : Fomm Orient Ex» 
'•‘Min pn«.. 1- <23«34S) ; Qaimecto, 5* 
V (633-79-38) ; Parnassiens, 14* (329- 
i (1 . 83-11) ; v.f. : Marivaux, 2r (296-80-40) ; 

■ ' !,..*'%» Si-Lazare PSawnier, 8* (387-3543) ; 
’ - 7» MaxévÜlc, 9* (770-72-86) ; Natta, l> 

(343-0447) ; Image», lÿ (522-47-94). 

/ LES DAMNES (IL, vJ.) (*) ; Opta 
Night, 2* (29642-56). 


... V* DELIVRANCE (A, v£) (T) : Opta 
''-V. Mght. 2* (29642-56). 
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ii . 

t ki , 




4 i * »i 

'ri- m v.:, 


rif 


i a- 


IM-i UV 
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Médicfe, S* (633-25-97). 
li DRIVER (A, vX) : U.G.C. Opta, 2- 
(261-50-32). 

- : EMMANUELLE (Fr.) (••) : Ftesmoont 
' City, 8- (562-45-76). \ 

' L’EMPIRE DES SENS (Jara. VA), 
£* (”) : U.G.C. Biarritz, S” (72369-23). 

LES ENSORCELÉS (IL. va) : Action 
'Cj Christine» 6* (32S47-46). . . 

• t lu I tiv ERASEBUEAD (A, va) ; Bscorial, 13* 
•.“'■V,. (707-28-04). 

L’ESPION QUI M’AIMAIT (A^ ta) : 
Ouny Palace, V (354-57-47); Mari- 
■ s ■ • v-- gnan, 8* (3594242) ; vX : Aicadci, * 
■ • • V (233-54-58) ; Berlitz, 2 ■ (742^0-33) ; 
' Fauvette, 13* (331-56-86) ; Damnant 

-«> L; Sod, 14- (327^84-50) ; MotOpennaje Pa- 
iM s * thé, 14* (320-12-06) ; Grand Para», 15* 

' > fc* (55446-85) ; Oichy Patbé, 18* (522- 
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*? £« v L’EXTRAVAGANT NT KUGGtES (A, 

7-77) ; 


6* (633-97 

Balzac, 8* (56M040). 

, . FLESH (A.) (••) : Monts, i* (260- 

■ ï 43-99) ; Sainl-Séverin, S> (354-5091) ; 
Action Christine, 6* (325-47-46) ; Oüym- 
pic Balzac. 8* (561-1060) ;Otympïc En- 
trepflt, 14* (542-67-42). 

» ; , fraNKENSTEIN JUNIOR (A, va) : 

1 V;-,-*, Studio Alpha. 5* (354-3947) . 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
j. PLAISIR (H. *p.) (Fr.) (**) : Denfert, 

1 - 14* (321-41-01). 

t . . LA GUERRE DU FEU (Ffc) : Lncer- 

' nain, 6* (544-57-34). 

t'VxS . . . L’HOMME A LA PEAU DE SERPENT 

*“ (H. RL) (A. va) : Châtelet, 1- (508- 

- » 94-14). 

““ L’HOMME AU MASQUE DE CIRE 
(A, va) : Espace Gaîté, 14* (327- 
. . . 9594). 

LES HOMMES PRÉFÈRENT LES 
BLONDES (A, va) : Contrescarpe, 5* 
(325-78-37).- • - 

1 “ ï IL ÉTAIT UNE POIS JUNS L’OUEST 
. . (Il, v.f.) : Trois Hammam», 9* (770- 

47-55). - 

• v - LUE SUR LE TOTT DU MONDE (A, 
vX) : Napoléon, 17* (380-41-46). 

, " i '•••• JEREM1AH JOHNSON (A, v. f.) : 
Opta Night, 2? (296-62-36). 

1 JE SUIS TIMIDE MAIS JE ME SOt- 
‘ *— ' GNE (Fr.) :Muïvan,2> (2968640). 

’ ” JÉSUS DE NAZARETH fit, vX) V 
(l n et 2* partie). Grand Pavot», 15* (554- 
*•" 46-85). . . . 

• ' UE LAURÉAT (A. ÿa) : Qoarüer taiin. 
S- (326-84-25). 

" , LETTRES D'AMOUR EN SOMALIE 
(vX) : Olympia, 14* (5426742). 

* MAD MAX D (A. *.a) : P&hlids Se- 
Gamain. 6* (222-72-80) ; vX : Para- 
moont Opéra, 9 (742-56-31) ; Coovcn- 
tioo St-Chartes, 15* (579-33-00). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
.. . v- FRANÇAIS (A, va) : Calypso, 17* 
(380-30-11). 

tV . , l1 ’ ' LE MASQUE DE FUMANCHU (A, 

' va) : Olympic Luxcmboorg, 6* (633- 
’ 97-77). 

' MÊME A L’OMBRE LE SOLEIL LEUR 
, , !t * TAPE SUR LA TÊTE (II. vX) : 

Grand Rax, 2* (236-8393) ; Ermitage. 8* 

• - (359-15-71); U.G.C Gobelia*, 13* (336- 

2344) ; Convention St-Charks, 15* 
(579-33-00) ; Image* 18* (52247-94). 
MIDNIGHT EXPRESS (A, *X) (**) : 
.. - Chpri, 2* (508-1169). 

MONTY PVTHON SACRE GRAAL (A^ 
va) : Chiay Écoles. 5* (354-20-12). 
MOROCCO (A, va) : Action Ecoles, S* 
(325-72-07) ; Mac Mabon. 17* (380- 
> 2441). 

■NEW YORK NEW YORK (venta imfi- 
i grale):Calyp»o. 17* (380-30-11). 
N1NOTCHKA (A. va) t Action Chrii- 
’ tine, 6* (3254746). 

LA NUIT DE L’IGUANE (A. va) : Ao- 
tien Christine (bis), 6* (3254746). 
OUTLAND (A. va) (•) r Ambassade. 8* 
(359-1948). 

,, . ... r-.» PAIN ET CHOCOLAT (II, va) -. Saim- 
I Michel, 5* (326-79-17). 

. . : i:* i: PHANT0M OF THE PARAMSE (A. 

va) (•) Omocbes, 6* (633-10-82)) ; St- 
Lambert, (H. sp.) 15* (532-91-68). 

LE P1CEON GU va) : Olympk; Entra- 
■ , Pü»i5 • P°*- ,4r (5424742). 

--«('f U’S ae PINOCCHIO (Ai vX) : La Royale, *■ 
v.-* (2654246) ; Napoléon, 17* (380- 

POUR UNE POIGNEE DE DOLLARS 
(A. VA) ; U.G.C Danton 6* (329- 
4242) ; U.G.C Normandie, 8* (359- 
41-18) ; vX ; Rex, 2* (23643-93) ; 
UG.C Montparnasse, 6* (544-14-27) ; 
U.G.C. Gobclms. 13* (336-2344) : 
i Gambetta, 20* (636-10-96)- 
ILE PROCÈS PARAJMNE (A, va) ; Ea- 
. pace Gaîté, 14* (327-95-94). 
ftOCKYI (A, v.o.) : Parantoont Odéot», 6* 

• (325-5943) ; Paramoœn. Mercnry, 8* 
(562-75-90) ; vX : Paramonnt Opéra* 9* 

; (742-56-31) ; Paramonnt Montparnasse, 
t# | 4 - (329-90-10) ; fcnamoont Maillot. 17* 
(758-24-24). 

nz AMER (IL, va) : Acacia», 17* (764- 
v ; . 9743) ; Stocfio Logos. 5* (354-2642) ; 

: Olympic, 14* (5424742). 

3EX SHOP (Fr.) <•) c Ambamadp, 8* 

; (359-1948). 

5PARTACUS (A, va) ; U.G.C. Biarritz, 
" 3) ; 14-ioiQcl BeapgreneUe. 


ft-i-tî 


1-3 




P (72349-23. . 

15 * (575-79-79) ; v.f. ; Gaumont HaDes, 
1 » (29749-70) ; Grand Rot, 2* «36* 
; 83-93) ; U.G.C- Opta, y (26140-ffl) ; 
! U.G.C. Odéon, 6* (325-71-08) ; U.G.C. 
, , iis Gare de Lyon. lï (343-01-59); Paxn- 

1 f ^ A*. \\n S nüe MontparnaaKjJA* (544-254B) ; Pfr 

l4 »SM U't " \ tbéWeplTl«*(52W641). 

* J f . . î !HEM UES MONSTRES ATTA- 

. , l i' V ...il quent LA ville (A, va) : Oiym- 

iHrâKp*^’' r ' ; P«Halka.4*(27M4-lS). . . 

** 4 II Si ii TROISIÈME HOMME (A, VA) î 

. I ï M * '• - ! oimpo.5’ (354-5140). ‘ 

' IjES VALSEUSES (Rr.) (**) : MboU 

. - ; porno», l«* (327-52-37). 

~ : ' VOYAGÉ au centre de la terre 

• * (aTva) : Escuriai Ptaoramt, 13* (707- 

2604). 

VOODSTOCK (A, va) : Pfandw des 
Art», 16» (527-77-55). 


RADIO-TÉLÉVISION 


—AVOIR 


Séquence pompier 


Vous Bros vous jamais de- 
mandé à quoi pensant les pom- 
piers assis sur des strapontins 
au fond dis nos salles de théâ- 
tre ? X Strasbourg, 8* vous h 
diront yendretS sur FR 3 IV - 
neuf fois sur ttix. 3s s'embêtent, 
3s 8’àrmâem, 3s ne compren- 
nent rien i ce qui se passe sur 
le scène. Ce qu'ils aiment -cm 
sont les tournées Karsenty, les 
pièces style € Au théâtre ce 
soir». Et leurs interp rè te s. Des 
acteurs souvent tris connus, 
très simples maigri tout très 
pois. Ms ont torgotn un mot 
gentB pour le sapeur de ssrvta. 


Alors que dans les subven- 
tionnés. on se hausse du col on 
c'a aucun égard pour les petites 
gens. 

Autre remarque révélatrice : 
Tâtonnement un peu triste d’un 
brigadier en const atant -que Ja- 
mais personne è qui B a sauvé la 
vie n'a pansé i Tan remanier i - 

Ce sont les saute choses qui 
m'aient frappée dans cette en- 
quête moBaaaonne, terne, inver- 
tébrée. sans ressort sans im- 
pact Surtout comparés au fBm 
fabuleux (Fait tfivers) tourné par 


Depardon , la caméra sur % 
répaule, dans un commissariat 
de poBce du cinquième arronrée- 
sement Décidément entre le ci- 
néma et la télé, c'est le jour et 
la, nuit Même au rayon docu- 
mentaire. A quoi ça tient ? En 
l’occurrence, i des questions 
d'argent et de temps r peut-être, 
de talent sûrement. 

CLAUDE SARRAUTE. 


(1) «Y a-t-il un pompier dan» 
la saBe ?», vendredi 8 juillet & 
20 h 35 sur FR 3. 


Jeudi 7 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 36 Téttfflnt: Lattre du bagne, de Jean L’Hôte. 
La rencontre émouvante d’une Jeune Jenuae avec son 
pire bagnard qu’elle croyait mort Une fiction-reportage 
sur lu condition de détenu à Cayenne. 

h 16 Caméras Festivals. 

Robert Oppenheimer, lé pire de là bombe atomique, à 
travers des interviews et des films d" époque. 
h 20 JoumaL 
h 36 Un soir, lit 


T 


22 


23 

23 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 36 Cité» des t él é v isions du monda. Soirée 
austrafiomts : Un train dans la nuh. 

RésL iL Auzms, 

Un homme retrouvé mort dans un Jardin, mystirieuse- 
. meta écrasé par un train qui roule sur une ligne de 
chemin de fer fantôme-.' Etrange! 

22 h 10 Document* la grande barrière de coraiL 

22 II 60 Variétés : showJuBe Anthony. 

23 h 20 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 36 Cinéma 16 : to- Grand Braquet, «TA Boo- 
daid, iésL H. Fasquel (à Toccasnm du Tour de France).' . 
Un grand-père. Image du' Français moyen, rive défaire 
de son petit-fils un émule de Fausse Coppi, mais n'y 


22 

22 


23 

23 


parvient pas. Un iloge de la bicyclette qui s’essouffle 
rapidement, faute de molkL 

h 5 JoumaL- 

h 26 Parole donnée : Sois sage et tais-toL 
Emission de M. Bensyoun. 

Battues, incomprises, dix Jeûna filles issues de milieux 
défavorisés ont décidé d’aller vivre dans un foyer de la 
ÙJÏuLSS. Malgré une réalisation tris désordonnée, les 
témoignages reeueillb sont vrais, émouvants. 
h 20 Une minute pour una image, d’Agnès Vania, 
h 26 Prélude i la nuit- 
hfusique arménienne. 


FRANCE-CULTURE 

20 h, Noarams répertoire draaratiqae : Gra, de J.-C. Van 
Itsffie. 

21 fa 10. fine — et i Trss Msgnsa 

22 h 30, Write rnspétiiinrs : Uttea» itaprsams 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (donné le 7 septembre 1982 su Palais de» 
beuorârts' i Bruxelles) : Symphonie périodique de 
, PleyeU Concerto pour piano et orchestre de Mozart, Sym- 
phonie en fa: majeur ds Bi tt e »» von Dittersdorf, sym- 
phonie l’impériale, de Haydn par la Petite Bande, dit. 
S. Kuijlccn, boL J. Van ImnréseeL, piaDoforte. : 

22 h 30 Fréquence de nrit : les Mille et Une Noia ; enivres 
de Mozart, Verdi. 


Vendredi 8 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


13 

13 

16 

18 


20 


11 h 36 Vision plus. 

12 h 30 LeBarderété. * 

h JoumaL- . 

h 60 Ternis : Coupe Davis France-Paraguay, 
«n direct de Marsaüle (st è 1B h 30). 
h 16 Tour de France (at à 19 h 45). 
h - La rendez-voua. 

18 b 10 Revoir è la demande : Jn saph Basahno. - 

19 h 6 Météorofogia. - 

19 h 16 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Superdéfi. 

20 h . Journal (et à 22 h 25). 
h 36 Au théâtre ce soir : ABo Hélène^ 
de Ray Cooney et Gene Stone, mise en scène : F. Jaffa 
Avec F. Lcmaiis, V. Rojsn et C. Zanetti 

La vie paisible d’un célibaudrc de quarante ans boule- 
vards par l’intrusion d’une jeune femme -punk ». Pour 
ceux que le thème intéresse encore.- ■ 

22 h SB Court métrage : ta Voyage d'Orphée. - 
de Jean Manuel Costa et Sylvia FabrizL 

22 h 60 Joumri. 

23 h 16 Un soir, une étoile. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et i 12 h 45). 

12 h 10 Platine 45.. 

Kqjogoogoo, Police,'Sparks-. . 

12 h 30 Tour de France. . . 

13 h 36 Série : Le Virginien. . _ 

14 h 46 AujourdTiuî bi vie. 

Portrait A‘un inconnu: Rodolphe DlatJimeuex. 

16 h 6 Dessins animés. 

16 h 65 Sports été. . _ . 

Basket: Coupe Korac; jeux enropéens des handicapés ; 
voile : Coupe America. 

18 h Récré A 2. 

18 h 30 C*estla via. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h .16 Em iss i on » régionale». 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard.' 

20 h JoumaL 

20 h 36 Série: Venfi. 

De R- CssteBsnL 

Deuxième épisode de la colossale bfograpkie de Giu- 
seppe Verdi. Cette fois le musicien est curieusemera 
recalé à l’entrée au Conservatoire. Un pensum didac- 
tique qui défie les pins moments de la télévision sco- 
laire. 

21 h 40 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème; destins hors série, sont invités: F. Chalaùt 
(Garry), J. de Coquet (Une vie pas comme le» autre») , 
V. Forrester (Van Gogh ou l'emenemeci dans les blés), 
H.-F. Rey (le Sacre de la putain) et G. Lapauge (pour; 
Ssxt0a.de GJL Edwards). 

22 h '45 JoumaL ' 

22 h 56 Cinéma d'été, cinéma d’auteur : las 
aveux les plus doux, • 

Fflm franco-algérien d*E. Mol i n a r o (1971), avec 
P. Noirct, R. Hanta. M. Pord, C Cellie r , G. Landry 
teéffMw) . 

Deux poiiden cherchât à Obtenir les d’un jeune 

homme qui ~a participé d un hold-up. par des moyens 
brutaux et une iffiobfe machination psychologique. 

Adaptation d’une pièce de Georges Aruaud. A travers ta 

■ dénonciation de certaines méthodes inadmissibles, un 
réquisitoire sans nuances contre la police. Les acteurs 

eux-mimes n’hésitent pas à forcer la démonstration. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 : 

18 h 66 Tribuns libre. . 

MA.N. (Mouvement pour une afteroatjve twn wotente). 


19 h . lO JoumaL 

19 h' ’-15 Emissions régionales. - 

19 h 36 Pour les jeunes. - 

19 h 60 Dessin animé: Ulysse 31. 

20 h ” Les jeux. 

20 h 36 Vendrstfi : Y a-t-il un pompier dans la 
• “saUtf-?- 

Magazine (Tmformarion de A-Gampsna. 

En janvier 1983, l'équipe de Pascal Martin s’est ins- 
. initie chez Us pompiers de Str asbou r g, où elle est restée 
vingt-quatre heures sur vingt-quatre pendant un mois, 
les pompiers en action parlent de leur vie, de leur 
conception de la culture, de Ut mode-. 

-21 h 36 JoumaL 

21 h 55 Festival i nt er nati onal du- Jazz & Juen- 
les-Pins. 

Kmiarioa de J.-C. Averty. 

-• - Avec Je grand orchestre de Caunt Basic. 

22 h 20 Uns minuta pour une image, d’Agnès Varda. 
L'album imaginaire de C la ude Non. commenté par hd - 
mime. 

22 h 25 Prélude è la nuh. 

Concerto pour orgue et cuivres, de Hindeiirith, par 
' l’Orchestre ph ilhar monique de Las Angeles, dir. 
C-M. GiulinL 

FRANCE-CULTURE 

7 6 2 , Idestités et apper fn c ea. y 

8 k, Les rhr s éat de la c e — laaa nce : Jean Bcaufrot à la 
rencontre de Heidegger: i 8 h 32, le pèlerinage de la 
rosée. 

8 h 50, Echec a* basait 
.9 b 7, Matinée des arts ds spectacle. 

10 h 45, Le teste et la ma r ge : « La vie tjaoddienne dans 
- . les châteaux de la Loire à la Renaissance », avec 

Y.CouIas. 

11 h 2, Mssiqjae : Festival d'orgues i Toulouse (et à 
13 h 30 et 16 h). 


12 b 5, Agora. - 
i. naonns 


: Alain de BenoisL 


12 h 45, 

14 b, 

14 k St Un Bvre, des voix : « La vie ardente de Micbel- 
Ange»,deLStopa 

14 h 45, Les après-midi de France- Coitnre : Les inconnu 
de l’histoire. 

18 h 30, FnffleO» : Le grand livre des aventures de Bre- 
tagne. . . 

19 h, ActsaBtés m a gazin e. 

19 b 30. Les grandes avoues de la s cien ce nrodene : Le 

musée de la Vîllette. 

20 h. Le renouv ea u nossstte : rappel do désert, par 
J.-M. Benoist. 

21 h 30, Blacfc asd bise: La fin de BuU Macha. 

22 h 30, NritssiapifHipwv 

FRANCE-MUSIQUE 

6 h 2, Mseagsea du matin : c ui v r e s de Liszt, Pagaoini. 
Satie, Grenades, Prakofiev^ 

715, Concert : Œuvres de Roussel, MBband par 
rOrebestre aarieual-do France. 

7 h 45, Le josnral de musique. 

8 b 10, Concert i SibéSn». 

9 h 5, Le mazm des luaricin» (l'harmonie dam la 
musique française du XX* siècle) : ce u v r es de Ainy, £loy, 

- Mefano. 

12 h. Actualité lyrique. 

12 h 35, Jazz vous plaiL 

13 h. Avis de re ch er ch e : Mossolov. 

13 h 30, Jeunes sofistea : tavtes de Bach, Brecanin, Bee- 
thoven, par J. Skippen, piano. 

14 h, Eqrifaleuces. 

24 b 30, Panonuna 2JL4. « M einiag cn» ; ou vr es de 
Haydn, BüJûw, BraTims, Regcr— 

17 h 5, Les faUépalet des tavresdeM.de FaBa. 

18 b, Jazz. 

18 1» 30, StuÆ o eou cer t : musique anglaise des- XIV" et 
XV» âdà ; musique italksirie du XTV r siècle pat FHO- 
üard EiHfinhte de Londres'; soL : D. James, F. EUiott, 
L. Nuèoû,P. HilSer. 

19 h 35, Llnprfn. 

20 b 20, Concert : Schubert fantasia, de Sdmebel, 
Concerto pour mono et orchestre de Schumann. Sym- 
phonie bp 9 de Schubert, par l’Orchestre symphonique de 
Sarrebrücfc, dir. B. Klee, soL R. Bucfabroder, pouo. . 

22 h 15, Fr équ ence de suit : Alexandrie ou l'infini cortège 
des sons ; ouvres de Sufas, Constanrinidg. Skalkritas, 
Ianatts.Theodaiakis. 


CARNET 


Réceptions 


— Four célébrer le vingt et unième 
anniversaire de l'indépendance ratio 
nrie, et i-roccanon du dixième anniver- 
saire de la Deuxième République, 
l’ambassadeur du Rwanda et 
Bcnavetmire Ubalijoro ont do nn é 
in sn fi nue réception dans les Satas de 
r Académie dipkxnatiqoe interoammale. 


Naissances 


- M. Guy-George» OS BACH et 
M"*.nécGri>y Wotk, 
ont la joie d’annœx»- la naissance de 

Nils- Alexander, 
Aix-en-Provence. 

Ie4 juin 1983. 


— Florence RAILLARD 
et Jess-Plerre GONGUET 
sont heureux d’annoncer la naissance de 
Adrien, 

Fan», le 5 juillet 1983. 


Décès 


- M“* veuve Suzanne Doudoux. 

Le docteur Jean Cbevassus, 

M“ Jame Garoa-Tuaez, 

M. Jacques Dondoux, 

M. Philippe Doudoux, 
teon conjoints et leurs enfants, 
au la tristesse d’annoncer le décès k 
2jaDetI983.aaPny.de 

M“ v«ive Panl CHEVASSUS, 
née GabrieUe Dorand, 
professeur honoraire. 
L’en t errement a en lieu après un ser- 
vice célébré par k pasteur Aublet, k 
5 juillet, & Fantaneyre (Ardèche). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- M* Jules EDraïm, 

Ses enfants et petits-enfants. 

Ses soeur, belle-sœur, neveux et 
nièces. 

Et toute la famîlk, 

ont la douleur de faire part du décès de 
M. Jules ELKAÏM, 

- inspecteur central des P.T.T. (EJL), 
grand invalide de guerre 1914, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
médaillé militaire, 
croix de guerre française, 
croix de guerre serbe, 

survenu bnt sa qaatre-vi n g r-hirftième 
année. 

■ Ou se réunirai l’entrée prinrâïak du 
cimetière de Bagncnx-Parisien, k je» 

7 juillet, à 16 b 30. 

. 20, rue Marie-Stuart. 

75002 Paris. 


: jeudi 


CSermQnt-PerraixL Chamalières. 
ML et M“ Jacques Leciiiie, 

M. et M"* Michel Leelaire- 
Nedeljkovic, * 

Jd 1 * Florence Ledaire, 

MM. Emmanud et Loïc Ledaire, 

M. et M>* Charles Ledaire 
et leurs enfants, 

M. et M 9 * Robert Verger 

et teers e nfants, 

M! 1 * Marguerite Faux 
et sa famille. 

M. Henri Gauthier. 

Les fenrifles Ledaire, Mallet, Gan- 
thier, Baraduc, Hastey et Lhoste. 
eut la dou le ur de faire part du décès de 
M. Lucien LEGLAIRE, 
professeur émérite 
de ruûversité de C&ea. 
chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de l'ordre du Mérite, 

mmmmrimr ite ppwlfy 

des Palmes académiques, 

etde 

Marie-Louise LECLAIRE, 
néeMaBet, 
professeur honoraire 
i Vwp îgwi w n t (echmqne, 
officier de Tordre 
Palmes académiques, 
s ur venu accideanteUemcajt îe 2 juillet 
1983. dans kur soôant^quatoraitae et 
soixanto-scizknie année. 

Les obsèques ont eu lieu le 5 juillet, à 
16 fa 30, è Be aum o nt (63), dans la plus 
stricte intimité. 


- M** Antoine RutrtU, son épouse, 
Françoise et Roger Pamat, 

Jeannine et Christian Partrat, 
Marie-Thérèse et Jean-Pierre Fau- 
gère, ses enfant». 

Ses petits^nfênts et tonte la lamiDe, 
ont la douleur de faire part dn décès dé 
Antoine PARTRAT, 
c on seill e r maître honoraire 
à la Cour des comptes, 
officier de k Légion d'honneur, 
s ur venu le 5 juillet 1983, dans sa 

a u 'm i l ift ^ Mrn ryBiiM anrtf j». 


Une messe sera câ&rée es régQse 

Saint-Dominique, rue do h Tombe- 
Issoire, Parfe-14*. le hindi II -jnlDet, 1 
8 h 30. 

Nî fleurs tri couronnes. 

Cet avis tient lta de faire-part. 

m 1.4 nui laWàfimwyanW. Anttin» 
Partrat. tandé an droit, état «ta en 192Bè 
hdtetkaiaMnkda>lmp8ts.CaaHBwréCé- 
randart è ta Cw dm compta 
été tnambre de cabinets œtetftta, noom- 
menteceana dn ct m* «joi nt du rafrny, poim 
co ur ra dkaetwar au cabtrat de M. Atnpirm 
Pim alora ministre des finances (de 1958 è 
I960). Amotra Partrat qei était la père da 
ranci» député centriste 6a la Loin. Roger Par- 
trat. était conaaOler ms3U è la Cour dw 
aotpptaa dapria 1972.] 

— On tara prie d'annoncer k décès 

de 

M~ Marcel SCHLUMBERGEJt, 

née Jaareir Laurau, 

cbevalier de U Légion d'honneur, 
survenu k 5 juillet 1983, dans sa quatre- 
vingt-quinzième aimée. 

De Ut part de 

Ses enra"*« peritn-eofants, arrière- 
petha-enfaan et arrière-amère- petits- 
enfants. 

La c érém onie religieuse aura lieu au 
Val-Richer, 1e vendredi 8 juillet, A 
17 heures, et sera suivie de l'inhumation 
*kra le caveau de famille, au cimetière 
de Saint-Ouen-le-Pin (Calvados). 

— On nous prie d’annoncer k décès 


ML Marcd VERGON, 
ancien combattant, 
croix de guerre 1939-1945, 
lieutenant F-FX, 

Himnumfaat du maquis de Pe sm es 
(Haute-Saéoe), 


i du 


su r venu en sou domicne, 18, 
Louvre, Paris- 1**, le 5 juillet I 
sa quatrevingt-quatritae année, 


De la part de 

M”* Jacqueline Cartier, sa fille, 

M. Jacques Cartier, son gendre, 

Christophe et Sylvain, 
ses petits-fils. 

Des familles Cartier, Renaud, 
Picfaou. Snoquet; Casanova, Nassqy, 
Uriacher, Gretard et Toussaint, 
ses parents et alliés. 

La levée du corps aura lieu à la mai- 
son mortuaire, k «tai 9 juillet 1983, 
è 8 heures. 

L’inhumation se fera k même jour, à 
15 ’ heures, au cimetière de Fraisüs 
(Jura), dans la sépulture de famille. 

18, quai du Louvre, 

75001 Paris. 


î 


Anniversaires 


— A l'occasion du premier anniver- 
saire de la disparition de 

M. René JEUDY, 
consul général de France. . 
une messe sera cââxée le dima nche 
10 juillet 1983, A 1 1 heures, en l'église 
Sakt-Piene-tehfiinmes, A Clermont- 
Ferrand. 

Une pensée est demandée A son inten- 
th» A tous ceux qui font connu et 
estimé. 

— Il y a cinq ans mourait 

M. Jeu TEYSSANDŒR, 

Le corps dispandt. les actes restera. 


Communications diverses 

— Famille Antoine Ngnyên Van 
Ngoc, née Marie-Thérèse Nguyèa Thuy 
Ngoc-Kim (Ngoc-Kim dite lum Qtry) 
fifle de M. et M“ F. Matthias Nguyên 
Ngoc Un, responsable dn service du 
cadastre à Hanoi, avant ks événements 
de 1945. 

Adresse actuelle : 

14, rne Henri-Fîocca, 

13001 Marseille (France), 

prient leurs bienfaiteurs, amis et 
co nn aissances de trouver ici l'expression 
de leur très vive reconnaissance pour les 
précieux aides et soutiens. 

Par suite de l'élaboration d’un livre 
dont la psratioa est imminente, des 
maladies et bouleversements, ils o’oot 
pu, en temps utile, témoigner kur grati- 
tude envers eux. 

lis n’ou hHeront jamais leurs bienfaits, 
et, en retour. Os prient A leurs intentions, 
avec possibilité de coitacts chaleureux 
en perspective. 


de l'été 

Au sommaire du numéro du 10 juillet 

Portrait imaginaire de ... Vercingétorix, 
par Max Gallo. 

Les idées françaises s'exportent mal, 
enquête d’Agnès Thivent 
Histoire des France : 

IlL En 1848, Limoges devient la Rome du 
socialisme, par Alain Corbin. 

Feuilleton : Tentation, 

par Catherine Rihoit Chapitre III : Spendeur 
; déçue. 

Une page de jeux, 

avec le « portrait chinois * d’Alain Juppé. 




A 
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OFFRES D'HWPLOI 

u km* 
77,00 

uqmT-T.C 

91.32 

DEMANDÉS D’EMPLOI 

22,80 

27.04 

IMMOBIUER 

52.00 

61,87 

AUTOMOBILES 

52.00 

61.57 

AGENDA 

52,00 

61,67 

PR OP. COMM. CAPITAUX 

151,80 

180,03 


Annonces cuhsecs 


BEPRODUCnONWTEROitE 


ANNONCES ENCADRÉES UssataL» 

OFFRES D'EMPLOI 43,40 5t. 47 

DEMANDES D'EMPLOI 13.00 16.42 

IMMOBILIER 33.60 33.85 

AUTOMOBILES 33.60 ^9,86 

AGENDA 33.60 39.88 

* DétxewW» selon surfera ou nombre de parutions. 


OFFRES D’EMPLOIS 


Jeune 

responsable 

trésorerie prMskmiieBe 

UN GROUPE IMMOBIUER DU SEC- 
TEUR SOCIAL renforce ses structures fi- 
nancières et recherche son Responsable 
trésorerie prévision nefie. 

Ce poste, r a t taché directement au Contrôleur 
de Gestion du groupe, sera confié à un(e} 
jeune diplôméfa] de gestion ou ESC. ayant 
acquis une première expérience profession- 
nelle de 1 à 2 ans en trésorerie et/ou gestion. 
Sa mission impl i qu e ra : 

e le recueil d'informations auprès des dif- 
férents services ou sociétés du groupe, 
e rétablissement de la trésorerie â MT et 
LT et le suivi des écarts en liaison avec 
le contrôle budgétaire. 

Poste intéressant et évolutif pour candidat 
motivé. 

Poste à Paris. 

Écrire en p récisa nt prétent io ns 
sous référ. NG620CM. 


J 'te Vassenet ?S0'6 Pa-s 


lYIEDId 15-25 

RÉGIE PUBLICITAIRE SPÉCIAUSÉE 

dans la formation première et dans la forma- 
tion continue — rubriques “Education et 
Formation" et "Formation Continue" de 
L'Express, rubrique “Formation Continue” 
de L'Expansion,... 

RECRUTE 

VENDEUR (SE) 
D’ESPACES PUBLICITAIRES 

mi-temps ou plein temps 
fixe + intéressement 

Adœsser lettre manuscrite + C.V. avec photo + prétentions 
A MEDIA 15-25, 6, rue cfÉcosse, 75005 Paris (ne pas télé- 
phoner, ne pas se présenter, réponse rapide assurée^. 


Lycée Privé fffle* Parts 
rochorchn 

RESPONSABLE 

INTERNAT 

Expér. aima sirs souhaitée. 
Ecrire sou» ton- T 041.403 M 

rége-presse 

SS bis, r. Réeumur. 75002 Paris. 


Or gani s m e de forma non 
PARIS radierche 

PROFESSEOR 
DE GREC 

Langue ma tern el le grecque. 
TéL : 298-14-24. 


Organisme de formation 
PARIS, recherche 

PROFESSEUR 
DE GREC 

IM en finance 
‘4L : 298-14-24. 


CENTRE DE 
PSYCHOLOGIE 
ET D'EFFICIENCE 
17. nie de* Aow riw . 
PerJe-17* 
recherche 

GRAPHOLOGUE 

AMI-TEMPS 

Dlp»mé (al été frange*** de 
graphalogMi ou G.G.C.F. Emploi 
salarié, convenant è personna 
compétente, ayem la connais- 
oance des poetes de travail ai 
I* expérience dea anelyeee (de le 

rédaction I- 

Env. CV. manuscrit ■* prêt, 
s/réfn* 1,483. 


cours 
et leçons 


Apprenez 
l'allemand 
à Brême 

Enrop. Soamwjcbulo 83 
du 5 au 30 sapt. 

— 20 heure* de cours 


- Progra m me politique 
et culturel. 

- Visitas et 
sione. 

- Hébergement 
des femmes (demt- 


Px 1000 DM tt compris. 
Les cours ne sont pes 
soumis sus mesures de 
restriction de devises 
(pas de fan. de 2X00 F). 
Renseignements et ins- 
criptions : DiaJog. Ostar- 
deich 6. D-2800 Bramait. 


propositions 

diverses 


L'ÉTAT offre de nombreuse 
pos si bi li té» (remploie stables 
bien rémunérés 4 toute* et i 
loue avec ou esnscflplAme. 
Demandez une documentaire 
sur notre revuespéaalMe 
FRANCE CARRIÈRES (C 1 B) 
Boîte postale *0209 PARIS. 




emploi/ fcgionouK 


LA VILLE D'O YONNAX 


2 poeme susceptibl e» d'être 
vacants au 1- septembre 1383 

• Régisseur général 

chargé du fonctionnement et 
de la m a i n tenance de deux 
sellas de spectacle* (BOO et 
100 piacesl- 

• Respons. A nrfformsrdon 
chergéle) de la promotion de 
la programmation BT de l'in- 
formation générale du Cen- 
tre cultural (service artisti- 
que, bibliothèque, 
conservatoire). 

Pour eaa deux poetes. 

expérience indispensable. 
Envoyer lettre manuscrite et 
c.v. è : Mo ns ieur le Maire. Mai- 
rie. Ol 108 O YONNAX CEDEX. 


La vide de Maçon. 
Saône-et-Loire (71) recruta par 
concours aur titras et sur 
épreuve* : 

— Un Directeur pour réedta ré- 
gionale des beaux art*. 
Candidature ot C.V. è adrass. 
peur le 20 s e ptembre 1883 su 
plus tard è M. le Maire de la 
VH le de Maçon. 

HOTEL DE V1LU: 

Service du Personnel 
71018 MACON CEDEX 


ayant compétence, Admimstra- 
tive pour gérer et a n imer Orga- 
nisme G éront ol ogique Régional 
— niveau 3* cycle et intérêt 
pour gérontologie viv em ent 
aotXuutés. E crir e ÿoumal. 

Es. */«■ 86441e Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSEES, 
E, nie dos basons. 76009 Péris. 


MCE 

Ecole de fr ançais pour 
étrangers, recherche 

PROFESSEUR 

Exp.. V.IJ=- et D.V.V. 

exigée, plein temps, 
poste permanent 
Ecrira sous la R* 41 396 M 
RÉG8E-PRESSE 

SE bis, r. Réaumur, 75002 Parie. 


L'Association départementale 
pour le développement de la 
musique et de la dense en 
nie-ot Vilaine 
recrute 

un Directeur, délégué départe- 
mental de le musique et de la 
danse. Tét eu (SB) 00-87-32. 


rimmoWf/e/ 


appartements ventes 


appartements ventes 


( 1 m arrdt ) 

HALLES 

ZONE PIÉTONNE 

2 PIÈCES 47 m 2 

+ POSSIB. MEZZANINE 20 m> 
A TEBMIN01. EXCEPTIONNEL. 
Prix 440.000 F. ME VOIR 
JEUDI. VENDRHX 14-18 h. 

1. RUE DU CYGNE. 


4* arrdt 




De imrn. de c a ract è re rénové R 
cft, très bel appt 100 m 1 . grti 
séjour. 2 chbraa. cuis, entière- 
ment équipés, entrée. 2 aaflea 
de bsbis marbra +■ douche. 
2 w.-c., riraesing. TéL matin 
entre 8 h' et 10 h et ep. 20 h : 

224-57-07. 


C 


5“ arrdt 


3 


NEUF 

IMMEUBLE MS 
GRAND LUXE 

M 28 APPARTEMENTS 
Livraison immâdiate 

JARDIN PLANTES 

1 et 3. RUE POUVEAU 

DU 3 au B PIÈCES 
St DUPLEX- TERRASSES 

A partir de T 5.000 F le m 1 
ferme et définitif 

APPARTEMENT TÉMOIN 
Tous les jours 14 h è 19 h 
sauf mercredi et cfmandM 

A.W.I. TéL : 287-37-37. 


6» arrdt J 

VUE MAGNIFIQUE 8/ÉGUSE 

ST-GERMAIN-DES-PRÉS 

Appartement de earaetèra. an 
duplex, grand séjour. 3 chbra». 
1.700.000 F. - 337-51-68. 


( 12 • arrdt ) Ç 19“ arrdt ) 


EXCEPTIONNEL 

Très bal imm. pierre de taflle. 

2 PIÈCES : 289.D00 F. 

ENTIÈREMENT REFATT 
Interphone : 284-1 1-33. 


BUTTES-CHAUMONT (ORTF) 
Beau 2 p. T* cft, 2* ét, soML 
Prix In té r essa nt- 834-13-18 


AV. MICHEL-BIZOT 

Dans bel Immeuble, studio tout 
confort occupé. dame 80 ans. 
Loyer Bbrs. très bon apport. 
Téléphoher eu : 704-27-37. 

( 13* arrdt ) 

MÉTRO 

PORTE D’ITAUE 
PRÊTS 

CONVENTIONNÉS 

« LIMÈRE DE P ARIS a 
46. avenue Jean-Jaurès. 
GENTU1Y, 

2. 3, 4, 5 pièces 
LIVRABLES IMMEDIATEMENT 
Ouvert toua les Jour» 
sauf mardi et meroradi. de 14 h 
è 19 h. TéMph. : 648-07-73. 


BOTTES-CHAOMONT 

18. RUE DE ROMAMVMJUE 
imm. NEUF luxe 2/3 pce; 
61 m* + béton BOS.OOO F. 
Parking compris. Prêté 13 %, 
S/pl. du jeudi au samedi 
de 14 h 30 è 18 h 30. 

T. 246-24-55 (même s heures). 


PROX. BUTTES CHAUMONT 

r grenier ratait neuf 40 m» an 
p., imm. restauré. 
190.000 F. COæW 34*8707. 


Ç 20* arrdt • ) 


1 lO m 1 aur 2 niveau 
■fait è neuf, cht. cent 
Px 770.000 F. TéL 282-49-03 


M- MARAICHERS. Studio tou* 
équipé neuf. Petit immeuble. 
140.000. Pptaire 590-88-08. 


GAMBETTA, face è un square, 
beau 3 p^. j mpecc. fanrn. pierre 


de 


1.000 F. 347-87-07. 


( 78-YveTmes ) 


PLACE DE RUNGIS 
(quartier pare Montsouia) 
PerticuBer vend STUDIO 33 irp 
+ balcon, état neuf, immeuble 
standing, parking, cave. 

Px 380.000 F. T. 589-71-66. 


M- GLACIÈRE, dans bel imm. 
récent, 6* éL, asc., box 3/4 p. 
Px 800.000 F. T. 347-67-07. 


Ç 74* arrdt "*) 

AMsia part, immeuble p.d.t 
gd 2 pu 6B m*, 4* étage asc. 
aotafl. 626.000 F. 642-93-51 


LE MESNIL-LE-ROI 

Résidence du Befloy. 124 m> 
très gd stand, lard, privatif, 
joue vue. box. 628-83-44 

( 91 - Essonne ""*) 

Rue Poireonnlèni toim. récent 
s/Jard. studio tt cfr hafeon 
199.000 F. 

fanmo Msreedet 252-01-82. 


Ex o e pti otwtei 

e Mompvmw. MAISON 
280 m*. 2.250.000 F. 
charma provincial, soleil 
verdure grd calme 
Téléphone : 370-18-96 


EVRY (911. appt 6 peas 
111 m*. séj. 30 m*. tan ass e 
26 m», 4 chbraa. s. de b. 
d'eau, prox. écoles, com- 
■rcre. ktirâs, Beison directe 
Paris Centra. Sacrifié cause mu- 
tation. 400.000 F dont 
120-000 F P.I.C. 

ms (6) 0777-62-62. 


15“ arrdt 


RUE D'ANJOU, Maleah orbes 
Appt 240 nP, 3* ét dtspos. 
kttér. rare, divisé 2 parties, 

2 entr., profère. Bbérata, état 
hors catégorie. 3.150.000 F. 
Tél. 561-00-98 et 325-1 1-25. 

LUXEMBOURG, 2 p„ culs.. 
a d'eau, impecc. 298.000 F. 
Etude Rive gehe. 222-70-63. 

LOXEMBOBRG MADAME 

4 p. Diractuire. asc. 354-42-70. 

RUE BONAPARTE 

M* SAINT-SULPICE 

Gd appt è moda miser, beau 
salon, a è manger. 6 chbras. 
imm. bourgeois ravsM. possïb. 
prof. Ilb., soleil, balcon. 
TéL 587-01-22. 

( 7“ arrdt ) 

VAHEAU JZïiïv, 

Px 480.000F. 326-97-16 

VEHNEUIL. 4 p., lux. 354-42-70. 

SUR JARDINET 

126 m*. CARACTÈRE. CALME. 

ÉCOLE MKJTAiHE 

Grand séjour, cuisine, bains + 
ss-sol aménagé, décoré, refait 
neuf. Téléphona : 577-47-74. 

ST-DOMB8QUE-SOSQWT 

Gd stand., ne» da jard.. magni- 
fique studio 64 m*. plein ouest 

Px : 880.000 F. 677-98-85. 

( 8“ arrdt ■ . ) 

M 1 VILUERS 

RtK MONCEAU, dans immeu- 
ble p. da t 1920. gd stand., 
asc., tap. sec., plus. STUDIOS 

2 p~ 3 P-. 4 p-, 5 P- 
finition au goOt du diertt 

Simra 355-08-40. 

C 9" arrdt ) 

N.-D.-OC-LOKETTE. Beau Stu- 
cfio, cuis., bains, refait neuf. 
Prix : 170.000 F. 526-54-01. 

( 10“ arrdt ) 

VUE 

EXCEPTIONNELLE 

SUR PARIS 

DO STUDIO AU 5 PCES 

Sur place ce jou- et demain, de 

14 h è 19 h 

Samedi et dUnancha. de 

1 1 h è 13 h et de 14 h é 19 lu 

SAINT-MARTIN 

GRANGE-AUX-BELLES 

152, quai de Jemmspea. , 

Téléphonez au : 245-73-13. 

( 11“ arrdt ) 

RUE FONT AiNË-ALHROt 

2 pere, dche. soieè. 130.000. 
Téléphonai au : 783-44-30. 

RÉPUBLIQUE 

Duplex è rénover. 634-15-99. J 

PARMENTIER, dans imm. ra- 
valé. B* ét. sur fard- 3 p- 50 m» 
è rénover, s. de bns, refaite 
neuve. 266.000 F. 347-67-07. 

CHARONNE. gd 2 p. B cft 

2- ét sur jard, bel imm. ancien. 1 

Px 210.000 F. T. 347-87-07. 1 


C 

SÈVRES-LECOORBE 

Dans immeuble rénové;, studio 
31 m 1 . tout confort, occupé. 
Loyer libre. TéL 704-27-37. 


? C 


92 

Hauts-de-Seine 


) 


M* PTE VERSAJLLES/tSSY 
5 pce* conft, gd llv. 

3 chbrae, 4- éL. esc., balcon. 
Prix 660.000 F. 577-96-66. 


PTE VERSAILLES-tSSY 
liv. dWo + 3 chbraa + coin 
rapa* 4- lingerie, très balle 
cuis., sa ni ta ires neuf», 105 m*. 
Px : 850.000 F. 677-96-85. 


( 16“ arrdt } 


LOCATION VENTE 

2 è 7 pose sans commi ss ion 

Voue emménapaa Im méttiete- 
menL en acquittant un loyer, 
vous épargnée. aL au bout de 
2 ans; vous achetez votre 
bien... et à ce moment, 50 % 
de von loyer sera remboursé. 
LE PAR VIS DE SEVRES 
81. GRANDE RUE 
Te Isa «près-midL af mercredi 
Tél. : 507-13-47. 


GARGHES 


‘ dan* résidence 1985 
avec piscine. tennis 
epparts 115 m 1 , 2 bains, 
cuisine équipée, chambre 
individ. ÎO m*. garage. 
NADEL- 742-92-12. 


boologne BOIS 


IMM. TRÈS GD STANDING 
S* ET.. ASC» SOLES. 

5/6 P, BAINS 

+ chambra, service, refait neuf 

PX :1100.000 F 

Ce jour 5 AV. ALPHAND 
14 a 18 h <xi 723-91-28. 


Studki ouïs, bains bel Imm- ref. 
neuf 115.000 - 526-994)4. 


NEUKLLY-SDR-SEINE 

BD DU CHATEAU 
Imm. stand, mognîfïqua tibia 
Uv. 3 ch- 2 bains, asc., parie. 
TéL ; 634-13-18. 


16* SUD 

_ I p.. 166 m* env. tt ■ 

1 .660.000. Matin 667-47-47. 

Ç 17“ arrdt 

17. place du D*-P.-LoMgaaii 
et 65. rue des BatignoBaa. 
Programma neuf de qualité. 

STUDIOS, 2 et 3 PCES 

Uvr. 10/84. S/pl.Jdi. vendr.. 
asm. 15/19 h. 228-28-80. 


BOOLOGNE 


2 pce*, e/jarti-, gd starxL. très 
clair. joSe vus, perte. 

TéL : 625-83-44. 


C 


94 

Val-do-Marno 




MALESHERBES 


14/18 h. 45 bis av. de Vêliara. 


L'HAY-LES-ROSES 

15, nielle de la Gosarde 

RESIDENCE DU PARC 
DE U ROSERAIE 

Chjsnxfloau 6 pièces 
Bureaux de vante 
3, rue Jean-Jaurès 
Te les jours cf mardi, morenedi, 
da 14 à 18 h 

Sam., dim.. 11-13 h. 14-19 h. 
Tél. : 665-72-93. 


ÉTOILE PRÈS 
ATEUER D'ARTISTE 
GRANDE TERRASSE 


18“ arrdt 


C 


Province 


Appt F3. plein centra résiden- 
tiel Abe-en Proven c e, cabinet 
Meiheron. 17, nie Matheron 
13100 — Abc en Provence ou 
TéL (42) 23-02-82. 


éïi.. 1 


- tt cft- 70 m* 
630.000 F. 


Pwt vend» MARINA P3, Man 
placé port Camargue (301. 
TéL : (88) 67-27-75. 


NICE 


Immo Merced» 252-01-82 


185.000 F. 

Immo Mareadat 252-01-82 


PROPRIÉTAIRES 


Appt 2 pièces 58 m*. 
parie., cave. Quartier résiden- 
tiel. piscine. 400.000 F. TéL : 
M. Malnault, Bur. 16-93- 
33-05-58. Dont. 71-37-84. 


appartements 

achats 


MALESHERBES 73 - G22-054M 
Achat Paria ou portes 
Pour consulats ou ambassade». 
APPTS TOUTES SURFACES. 


IMMO MARCADET 

88 . r. Mareadat, 75018 Péris. 


252-01-82. 


viagers 


Etude LODEL. 35, M Voltaire, 
Paris (90- Tél. : 355-61-68. 
Spéctaflne viagers. Expérience, 
dscrétian. conseMe. 


BUTTE MONTMARTRE 
SACRE-CŒUR 


Libre M* LamarcR, 2 p. tt cft. 
80.000 + 2.500 F /moi*. Crin, 
a. r. LA Boétie. 266-19-00. 


MONTMARTRE 


+ balcon 704-27-37. 


F: CRUZ 266-19-00 

8, RUE LA BOETIE (B*) 

Prix rentes, indexées garanties. 
Etude gratuite « Secr è t e. 


RUEETEX 

eau studio tt cft, ad cil 
Prix 225.000 F. 763-44-90- 


B* CARDINAL LEMOINE 
3p.ch. 180-000 + 2JS00 F. 
-Occupé 71/73 a. 226-19-00. 



Un, petit 
hameau provençal 
de 18 villas 
de2/3 pièces 
| a 314 pièces 
“ avec jardin et piscine . 
s à 8 km de la mer 

e B.V. sur place : 

- Chemin de PAvère 


Villa 

ANTONIA 

NICE Auam 

d’an quartier, 
en pleine expansion. 

Un luxueux immeuble 
de 31 appartements. 
Du studio au S pièces. 
A proximité 
des commerces 
et des écoles, 

B.V. sur pbioc : 
7, Av .Antouia- AueusQ 
06300 NICE 
TéL m 


Tfl. (93) 4236X4 - 4233.77 

Réalisations : S.C.I. CARLTON FRANCE 


PRÊTS CONVENTIONNES 

'Mt'uJC eu€Htue.((e de vatzc ancien ajzfzaz'CiHeni nu kùc. 


locations 
non meublées 
offres 


l Paris J 

4 « 6 R.-Gabriel-NADAUD. en- 
trée. 2 p.. cuis, éduipée, 
a de bns, pasaia. perte. 2.800 
+ 550 ch. cep' 17-19 h. ' 

(Région parisienne) 

ENGHIEN 

1 1 km de Paris. 12 mn par le 
train, participer loue grande 
ville bord du lac starafeng. bail, 
3 ans, libre de suite 10.000 F 
mensuels. 

Téléphone : 964-70-56. 


locations 
non meublées 
demandes 



-C 


Paris 


JOURNALISTE c MONDE » 
CHERCHE AFP ART. CALME, 
60/100 m». 

RAYON 1 KM OPÉRA. 

Ecr. s/m 8.621 le Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des h a Msn s. 75009 Paris. 


DIRECT A PARTICULIERS 
pr cadre supérieu- m employé 
G DEA PMM BS TRATIQN.rech. 
APPTS toutes catégorisa » 

K nda surface ou viUas. Prix 
«. T. 504-01-34 Iptfl 24). 


( Région parisienne) 

Studo non meublé Parie du 
prcxtiia banlieue pour juillet 
1983. 1 .500 è 2.000 F. 
Téléphone : 569- 1 8-27. 


Pour Siée européennes cherche 
vêtes. pavBlons pour CADRES. 
Durée 3 et 6 ans. 283-57-02. 


Jaune couple rech. APPARTE- 
MENT 2 pièces. 1.600 F envi- 
ron. Région Viilsmomble, 
Neuâly-a /Marne. Le Reincy. 
TéL 308-94-30. 


locations 

meublées 

demandes 


Paris 


SERVICE AMBASSADE 
Pour cadres mutée Parla 
rech. du STUDIO au 6 P. 
LOYERS GARANTIS per Stéa 
Ambassades — 285-1 1-08. 


bureaux 


Ventes 


EXCEPTIONNEL 

MAB6C3LLE 

rouble bureaux 74-. sam. 

1.350 F LE m 2 

Psridng sous-sol indu* 
ACHAT MNIMUM lOO m* 
Propriétaire (1) 294-1 1-33. 

Locations 


VO TRE SfÉGE-SPOAL 
Constitution de nas et tous 
aervices. TéL : 358-17-60. 


SUD PJUtlS 

2.500 m>dvWbles 
tél. restaurant par, 

SARI 


8* BOÉTIE 

Bureaux meublés standing. 
Looat. courts ou longue durée 
avec tous sanrioas -secrétariat. 

ACTE. 359-77-55. 


locaux 

commerciaux 


Locations 


PBUR INVEST. 

MURS LOCAUX COMMERCIAUX 
75006, rus Auguste-Comte. 
317 m* + sa 273 m* même lac. 
depuis 1920. loyer en. 140.000 F 
Prix r 1 .900.000 F. 

763-124)3. 


Documentation dâtaOéa: 

GRANO-BORNAND 

IMMOBILIER 
TÉL. 50/0231.05 

Au cour des pistes, BP. n"3 -74450 Lè Grand-ewmiMi 

è 25 km d'Annecy et son tac. Télex 386628F 

de te neige pour ITitesr, I 

des randonnées et du grand ! 

sir pour rélé. dm loisirs pour | 

tous, las âges et tous las ■ 

tempéraments. | 

Cest su cosur des Ara ris. ■ . 


fonds 

de commerce 


Ventes 


VD. BAR-TABAC 
Bon chiffra d'af fa ires. Toulouse 
Tél. (18-81) 82-43-84. 


boutiques 


Ventes 


POUR INVESTISSEURS 

MURS BOUTIQUES 

- 7501 î. me Se-Sabin, 
■ 42 m». 130.000 F. 

- 92200 NEUILLY 
av. ch. de GauHs, 56 m 1 , 

400.000 F. 

763-12-03. 


pavillons 


A VENDRE 95 ERMONT 
Bien situé, proche gara. soBda 
pavilfon. avec soua-aol total, 
cava è vin, chauff. gaz, buande- 
rie, 1 chbra. Rez-de-ch. : en- 
trée, cuisine, s^our. 1 chbro, 
w.-c. A r étage : i chfare, salle 
d - eau, pcnaibïfité d’agrandir. 
Garage, beau jardin dos da 
700 m 1 . Prix : 550.000 F. 

Msny-Landson. 416-52-42. 


35 km PARIS EST, R.N. 4. 

S. N.C.F.. nvéon p. da taille, 
s/ed tut Tdt 4 pans, entrée, 
aéj.. dierainée. 2 chbras, cuis, 
équipée, w.-c.. a. d'eau et 
1 Ode chb, Dngaris + comblas, 
terr. 480 m*. Quartier lésidem. 

Prix : 630.000 F. 

T. : 425-43-12 ou 425-48-25. 


villas 


PROVENCE-CARPENTRAS 
TB riita, e pièces, 2 garages, 
cheminée, barbecue, terrain 
arboré 1160 m*. calme 
Px 950.000 - (1) 204-33-89 


NIMES (30). PART. VD VILLA 
200 m» HAB.' 6 CHAMBRES. 
GAR. DÉGAGEMENT. JARDIN 
600 m*. - PRIX : 850.000 F. 
TéL : (16-68) 21-85-32 HJL 



Haut-Var. Maison da camp», 
gne, tout co n fort. 380.000 F. 
. TéL (91)41-20-59. 


ALLIER 


ST-P CHMÇgUN-SUB-SIOULE. 

32*2 «“r- rAn °- 

** £?* ouïs., 1 Chbra. 

«noquette. 


ALPES HABTE-PRBYEHCE 


LIMITE Sud Drôme 26 Km. Sis» 
nran dans site excep. doml- 

+ ***“ «*«*« TO ha 

«nPBQna. LOGINTER sX. 
28, r . . Poussafla 04200 Sfet»- 
T4L : (92) 61-14-T^ 


Vand : maiaan è IB» de Gmbc 
<yp«F3 avec cuisina aménegée 

PROnalIbra «oui da auite 
Prix 350.000 F. 


propriétés 


CHATEAU XIIC siècle 

Près AngouMma 2 ha, Douvai, 
■oua-terrains. oar. 14 poas tt 
cft - 337-99-07 
OU (46) 06-72-64. 


St -VALU ER, 11 KM GRAS», 
balle villa neuve 1 66 m 1 . 2 bna. 
chem in ée, cuis, aménagée, fld 
confort. Terrain dos 6.600 ai* 
arboré, vus dégagé*. 

Prix 1.100.000 F. 
Téléphone : (93)42-86-10. 


SUD MAYENNE 
GemM»OH»mi è ra XDP. 

6 il ppolaa. dépend-, beau pare 
gd. aérai 3 HA 143)01-25-23 


BOURBONNAIS 
SPLENDIDE DEMEURE 19> 
pare, bois, étang. 12 HA, 
grde dépend., très bon état 
950.000 F. Cabinet PEZET 
03500 Sedcm. (701 46-36-70 


VALLÉE DE CHEVRE1SE 

38 KM Pte St-Ckmd (R.EJL 
1 1 km) Part «end ravi— nt 
petit manoir av. Tour du XP. 
P a r fait état 300 m* habit 
Mais, d’iirii, fard- ag r ément. 
1.360.000 F. 

H. B. 264-65-81. 
WEEK-END (3) 486-21-42. 


Propriétaire vend jolie mate» 
pierre 4.000 m autour. 80 te 
travail poseib. Paria. 5 pce*, 
entrée tt cft, 3 garage*. 
Prix 870.000 F. 808-25-62. 


A vendra balte ppié endèr. ré- 
novée dans rEuro, TO km de 
Andeiys. 38 km de Rouan 
s/1.750 m* de terr^ ont. dot 
et bien entretenu. Compr. -M 
r.-de-ch. gdo cuis, éq- 
d» 16 m 1 av. poutres appas-, 
séjour 34 mi iv. poutres appar- 
at gde cheminée neuve, «yto 
campagnard, arrière-culsina, 
aaHa d'eau, w.-c. Au 1» étage, 
3 ch n csb. de toilette, w.-c- 

f ar., ch», cent Px.SSaOOO F. 
éMph. r 16 (32) 54-21-11. 


30 km environ Bourg-an 
Breaa» (Ol) 20 km envkrt» 
sortie future autoroute Lyon- 
Genève. 16 km errrir. eùtoraut* 
Toumus. Chéceau entièr. ra*. 
è neuf. Style d'époque. PtefH 


et briques appar. av. tours 
20 p. tt cft + pevHton de 
chasse et dépend. Parc beau» 
exception nelle. 75.000 nr 
ejalan d’asp. CHAGNARO- 
TéL : (74) 30-70-46. 


FONTAINEBLEAO 

(contre) partie, vend MAISON 
RESTAUREE 5 P., cul*-. 
2 bains. Cave, cour. UBM 
SUITE. PX s 980.000 F. WW» 
s/pl ace aariteefi 9 de 14/17 A 
2 BIS RUE BOUQUET. 


Part vd Maison 12 pesé. 

actuellement 2 ippts. PJ* 

2.600 m* dos. Ô66G4-63. 
77 - BOIS4JÊ-ROL 
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EN PROVENCE 
A 8 km FAYENCE 

LE CLOS DE LA CHESNAŸ6 
Une situation unique 
faee su soies du êNd 

TERRAINS A 
BATIR BOISES 
3.157 mrèeJlOrrf.,, 
PX 130.000 è 183.000 F HJ- 
Documentation granit» 
sur demanda. TéL ta mat» 

. (93)95-11-08- 


P*ro Régional du Uéteron *■*; 
9«t «/Durance (Veuduse) arm* 
Mérindel et Lsuris. Te tra» 

1124 m» borné. . arboré surte* 

lubl tabla 134 m* + «P* JT 
dèneee. aau. électricrté. 
phone, aur terrain petit lot»*^ 

Industriel « Les J»rrr* * 

Tél (91) 50^33' 
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CHATEAU L‘; 


VIVE RÉACTION. DE LA OEE 
AUX MESURES PROTEC- 
TKMNSTES AMÉRICAINES 
CONCERNANT LES ACIERS 
SPÉCIAUX 

(De notre correspondant.) 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — La Commission euro- 
péenne a exprimé soa'r profond mé- 
contentement .» après avoir pris 
connaissance des mesures de protec- 
tion prises par les Etats-Unis pour 
freiner les importations d’aciers spé- 
ciaux. Elle conteste la régularité de 
ce* mesures ao regard du GATT, es- 
timant en effet que les importations, 
notamment européennes, ne sont pas 
à l'origine des difficultés que 
connaît l'industrie sidérurgique 
américaine. La Commission envi- 
sage la possibilité, après examen ex- 
haustif du dossier, déporter le diffé- 
rend devant le GATT et de réclamer 
le cas échéant des compensations *u 
nom de la CJEJL 

Les Allemands et les Français 
vont être les plus affectés par les 
mesures .protectionnistes améri- 
cainçsrTSur 88000 tonnes d’aciers 
: spéciaux exportés vers les Etaxs- 
"Uhis en 1982 par la C.E.E., 
36 000 tonnes ont .été livrées par la . 
RJFA, 28 000 tonnes pv la France, , 
10 000 tonnes par le Royaume-Uni, 

S 000 tonnes . par l'Italie, 3 000 ; 
tonnes par le Bénélux. En 1982, la 
production <f aciers spéciaux dans la 
Communauté s'est élevée à 2 mil- 
lions de tonnes 400 000 ont été ex- 
portées vendes pays tien. . 

Ph.L 


• Trois groupes de travail sûr 
les problèmes dé distribution Ai li- 
vre viennent d’être constitués, sur 
proposition du ministre délégué à la 
culture, à l'issue d’une « table 
ronde » qu'il -avait réunie mardi 
S juillet. Y participaient, outre des 
rep r ése nta nts du ministère et des 
parlementaires, le Syndicat national 
de l'édition, sept entreprises de- dis- 
tribution, les principales fédérations 
syndicales de librairie (U.S.LF. et 
F.F.S.L.),'les syndicats de* grandes 
surfaces et grands magasins. Les 
groupes de travail reme t tront leurs 
conclusions en décembre. 


Le gouvernement va transférer aux MÎT. 
la charge du financement des industries de la filière électronique 


.« L’amie dernière, à mime épo- 
que. les caisses étaient , vides. Cette 
année, il n’y a même plut de 
caisses. » Derrière la boutade de ce 
hapt fonctionnaire perce ramer- 
tome. Phts que tout autre, il sait que 
r exercice budgétaire donne la me- 
suré de Tétât de santé d'une écono- 
mie et de son évolution ptérinble. 
Or en cet été 1583, la chameaux nri- 
lîiip h a pris n y tournure quaridra- 
matique. 

Avec une économie sans crois- 
sance, des impératifs politiques de 
justice sociale et de « gestion écono- 
mique du chômage », des dépenses 
de fenctioanemeiit que Tou ne peut 
comprimer an-dek d’un certain 
seuil (sauf à Ecencâer dans la fonc- 
tion publique bu à baisser lès sa- 
laires eu termes réels), une pression 
fiscale qui atteint dépi les Emîtes du 
supportable .pour ban nombre de 
contribuables, la marge de manœu- 
vre du gouvernement apparaît bien 
étroite. ] . . ' , 

La est «!««« grande de , 

sacrifier les investissements, les ac- 
tions offensives, le long tenue, an 
profit des subventions d'équilibre, 
de la gestion à court terme, des ac- 
tions purement défensives. Les dis- 

en yi ^it auto ur dm bu dg é- 

taires au . secteur public et 
nationalisé, et des crédits de la fi- 
lière électronique sont à cet égard 
révélatrices. 

Le renouyenement du tissu indus- 
triel, sa modernisation, L'investisse- 
ment dans les nouvelles technolo- 
gies,, constituent depuis deux ans le 
credo des pouvoirs publics. Dans cet 
effort pour mettre la France et son 
industrie à l'heure de k seconde ré- 
volution industrielle, les industries 
électroniques devaient occuper une 
place de choix. 

En juillet 1982, lors d’un conseil 
des ministres, le gouvernement déci- 
dait de faire du développement de la 
filière électronique la priorité indus- 
trielle des cinq prochaines années. 
Cela devait passer par une impor- 
tante augmentation .des investisse- 
ments. Le chiffre dé 140 milliards 
de francs sur cinq-ans était avancé ; 
l'État devait y prendre une part inh_ 


portante. Comme client, comme tn- 
citateur (recherche, marchés 
d’étude), mais aussi comm e action- 
naire, puisqu'il contrôle désormais à 
50 %, à travers les groupes nationa- 
lisés, l'activité de ce secteur. 

On estimait alors que la part de 
FEtat dans le financement des inves- 
tissements devait passer de 3 mil- 
liards par an (répartis par tien entre 
les armées, les P.T.T_ la recherche 
et l’industrie) à 10-11 milliards do 
francs. L’amélioration des capacités 
i TkMtnfiittiif fmfitf {frf entreprises 
devait faire le reste et p e rm e t tr e 
d’atteindre des objectifs ambitieux. 

On n'en prend pas le chemin. 
Loin de s’améliorer, les marges d'au- 
tofinancement des en tre p rise s flé- 
chissent. Un phénomène général, 
qui n’épaigne pas l'électronique. De 
1977 à 1982, la part- moyenne des 
ffhaqe» awVtet MniHawi et Obliga- 
toires supportées, en sus des salaires, 
par les sociétés de ce secteur est pas- 
sée de 664)9% à 74,06%. Com- 
binent; dans ces conditions, 
poarraient-elks accroître leur effort 
d’investissement? Rien de sérieux, 
on presque, n’a été fait pour redon- 
ner confiance aux investisseurs, aux 
créateurs d’entreprise putatifs, pour- 
tant nombreux ce domaine. 

Quant i F]Btat, il ne paraît pas en 
mesure d'assumer la totalité de ses 
engagements. Lors des premières 
ébauches pour le budget 1984, 
services de la rue de Grenelle' 
avaient ifcn ui irfA près de 3 milliards 
de francs de crédits de recher ch e et 
d'actions de politique industrielle; 
qui devaient être gérés pour l'essen- 
tiel par la direction des industries 
électriques et électroniques 
(DIEU) et milliards de Crânes 
de dotation en capital pour les 
groupes nationalisés du secteur 
* (dont 1,5 milliard pour Bull). Ces 
sommes, fiées aux efforts des P.T.T. 
et des armées, devaient p e rm ettre 
d’approcher l'objectif de 10 mil- 


être soustraits du budget général et 
mis ï 'la charge des P.T.T..- plus 
préc isé m en t de la direction générale 
des télécommunications, — qui dis- 
posent, cm le sait, d’un budget an- 
nexe, avec ses propres sources de fi- 
nancement. 

Si le principe de ce transfert était 
acquis depuis quelques jouis, les mo- 
dalités techniques oot donné lieu à 
d’âpres Les uns pen- 

saient que la D.G.T. devait repren- 
dre r ensemble des crédits de la 
D ELL amcî que les dotations en 
fonds propres des groupes nationa- 
lisés. Les autres estimaient que la 
D.G.T. ne devant prendre en compte 
que la part fiée aux télécommunica- 
tions, à l’informatique, à la télémati- 
que et à la bureautique, les actions 
pour les composants et Tëlectrani- 
qae grand public restant 2 la 


, Dans l’état actuel des réflexions, 
non seulement ce chiffre global ne 
sera pas . atteint, mais une bonne paît 
des c ré d i t s pour l'électronique va 


La cagnotte 

C’est finalement cette seconde 
hypothèse qui a été retenue jeudi en 
fia de matinée, I^iur 1984, le s 
P.T.T. financeront 3,4 milliards de 
francs poar la fifièré électronique, 
1,8 milliard pour les crédits de déve- 
loppement et 1,6 milliard pour les 
dotations en capital des entreprises 
du secteur. Les P.T.T. assureront 
désormais la tutelle des tfléco»**, de 
l’informatique et de la bureautique. 
Combien restera-t-fl à la DIEU ? 
Au plus 1 à 1 p milliard de francs 
semUe-t-Ô. 

L’idée d'utiliser la « cagnotte » de 
k D.G.T. pour des actions de politi- 
que industrielle dans la filière élec- 
tronique était dans l’air depuis plus 
d’un an. L’existence de deux entités 
ministérielles distinctes avait re- 
tardé l’opération. Or, depuis le re- 
maniement du 25 mars dernier, 
M. Laurent Fabius, ministre de l'in- 
dustrie et de k recherche, a égale- 
ment k tutelle des P.T.T. Le tran- 
fert aux P.T.T. de k charge des 
crédits de k filière électronique 
peut donc être présenté comme une 
restructuration, une rationalisation à 


l’intérieur d’un même ensemble. 
Une solution qui a tontes les faveurs, 
ûn s’eu doute, des services de la rue 
de Rivoli, soulagés. d’autant de dé- 
penses. 

Débudgétisation 

Faire financer par les P.T.T. une 
partie des investissements de l’indus- 
trie électronique n’est pas en soi ab- 
surde. Utiliser les compétences tech- 
niques de la D.G.T. en lui confiant 
le pilotage de certains programmes 
d'équipement liés à k télématique 
répond à certaine logique. Lais- 
ser aux P.T.T. la libre disposition 
d'une petite fraction des fonds des 
chèques postaux pour financer de 
telles actions n’aurait pas été non 
plus scandaleux. Mais ce projet de 
transfert de change et de compé- 
tence va bien au-delà et pose, de ce 
fait, de multiples problèmes. 

D y a d'abord son caractère évi- 
dent de débudgétisation, qui sera, à 
n’en pas douter, relevé par les parle- 
mentaires. fi y a ensuite le risque 
qu'il se traduise de facto par une 
amputation des crédits affectés au 
développement des industries élec- 
troniques. Car la manne des P.T.T. 
n'est pas inépuisable. Certes I*« en- 
treprise Telecom » dégage encore un 
beau cash flow. Mais, de prélève- 
ments exceptionnels (2 milliard de 
francs environ par an) au profit du 
budget général en remise de péna- 
lités, de provisions pour perte de 
fthang f» (3 milliar ds au moins) en 
programme de «fihiag a, sa marge de 
manœuvre se rétrécit. 

La Cour des comptes relevait 
dans son dernier rapport que « le 


solde positif des principales acti- 
vités bénéficiaires de la D.G.T. 
s’amenuise progressivement... et 
[que] les frais financiers représen- 
tent une part de plus en plus grande 
des dépenses d’exploitation ». 

Pour financer les 3,4 milliards de 
francs supplémentaires, k D.G.T. 
devra trouver des ressources nou- 
velles. Par * redéploiement In- 
terne », comme l’on dit pudique- 
ment, mai* aussi et surtout par nne 


augmentation des tarifs et/ou un re- 
cours accru à l'emprunt sur .le mar- 
ché international par le biais de la 
raina nationale des tflécommum- 

tinns et des sociétés de finance- 
méat spécialisées. 

N’est-ce pas contradictoire avec 
les principes de la charte de gestion 
des P.T.T. adoptée il y a quelques 
«semaines en conseil des ministres, 
qui limi tait précis ém ent l'appel au 
marché financier ? Est-ce bien dans 
le rôle de la D.G.T. de financer par 
epi pnints à l'étranger des investisse- 
ments qui ne sont pas pour elfe géné- 
rateurs de recettes directes, d’étré le 
bailleur de fonds de sociétés, fac- 
tionnaire de sociétés comme BuO ? 
A-t-elle les moyens humains, les 
structures nécessaires pour piloter k 
quasi-totalité de la filière, gérer les 
crédits et les répartir ? Ne risque- 
t-on pas de surcharger sa barque, de 
disperser ses efforts, de nuire au cré- 
dit international de k C.N.T., de 
mettre dans k rouge le seul orga- 
nisme public qui ne Pest pas ? 

Reste la question de fond. Quelle 
que soit sa présentation, ce projet 
n'est-il pas d abord motivé pair une 
question de gros sous ? par fa diffi- 
culté de boucler le budget 1984 dès 
lors que le gouvernement n’ose pas 
opérer les choix, aussi douloureux 
soient-ils, eu matière de politique in- 
dustrielle. Tout ae passe comme si 
Ton se débarrassait sur les P.T.T. du 
« bébé de l’électronique » pour 
ooosacrer l’essentiel des crédits & ces 
tonneaux des DanaRie» que sont ta 
sidérurgie, la cHimia, les Charbon- 
nages— sans parler des entreprises 
publiques comme k S.N.C.F. 

On s'est imaginé un temps que 
l’on allait pouvoir tout faire : main- 
tenir Pempbi et conserver le même 
niveau de protection sociale ; main- 
tenir nne forte présence dans les sec- 
teurs traditionnels de l'industrie, les 
rénover en douceur, tout en investis- 
sant massivement sur les industries 
de demain. Peut-être anrait-on pu le 
faire il y a quatre ans, deux ans en- 
core; Aujourd'hui, c’est impossible. 
Plus on tarde, plus ce sera doulou- 
reux, et plus on hypothèque l'avenir. 

J.-M. QUATRE POWT. 


ENERGIE 


Les experts du Plan relancent le débat entre le charbon et le nucléaire 
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(Suite de la première page.) 

A l'horizon 1990, seul l'approvi- 
skumement extérieur en pétrole et ‘ 
en charbon fait preuve d'une cer- 
taine souplesse. Ce constat, qui 
constituait l’essentiel d'un premier 
mémoire, remis à la pqîssuice publi- 
que au mois de mai (le 'Morale du 
14 mai) ne doit cependant pas. 
conduire à abandonner les efforts vi- 
sant à diminuer k dépendance éner- 
gétique. 

Trois scénarios . 

Des choix s’imposent, ainsi que 
des politiques visant, non plus à 
adapter l'offre à la demande, mais, 
au contraire, à adapter « le moins 
mal possible » la demande « à une 
offre provisoirement excédentaire ». 
Pour ce faire, le groupe long terme a 
élaboré trois stratégies énergétiques 
contractées sur lesquelles ont été 
greffés deux variantes correspon- 
dant à des efforts accrus en matière 
d’économies d’énergie - lesquelles 
demeurent l’un des principaux « gi- 
sements » français d'énergie. 

La pre mière stratégie de « péné- 
tration aussi forte que (possible sur 
l’électricité » consiste à saturer rapi- 
dement les capacités de production 
disponibles & court terme, ct â pour- 
suivre un développement soutenu du 
programme nucléaire à moyen 
terme. Dans cette perspective, le 
charbon continue à décliner, en va- 
leur absolue, malgré upe remontée 


après 1990 en cas de croissance sou- 
tenue. Le gaz ne se maintient pas au 
. JÙveau des contrats. d'approvisionne- 
ment. devenus effectif après 1987, 
(représentant au minimum 28 coû- 
tions de TEP) et le pétrole décroît 
vivement. 

La deuxième stratégie, dite « de 
modération des investissements 
dans le 'secteur de l'énergie*, vise h 
profiter de k détente prévue sur le 
- marché international des hydrocar- 
bures — pétrole et gaz pour faire 
une pause en matière d'investisse- 
ment, notamment dans le nucléaire. 
Les capacités de financement ainsi 
dégagées pourraient être investies 
dans d’antres secteurs de l'économie 
confrontés à une difficulté de com- 
pétition extérieure. Dans cette hypo- 
thèse, le pétrole maintient ses dé- 
bouchés, le gaz naturel poursuit son 
expansion. Par contre, k régression 
de l’industrie charbonnière est plus 
accentuée encore qu’avec la pre- 
mière stratégie, et l'industrie électri- 
que (donc le nucléaire) voit sa pro- 
gression stoppée et ne doit engager 
aucune 'tranche nucléaire durant k 
IX e Plan. ' 

La troisième stratégie, dite « de 
diversification en faveur du char- 
bon. des usages performants de 
l'électricité et des énergies nouvelles 
ou renouvelables » conduit à un 
ffivrebé globalement plus réduit 
grâce aux économies d'énergie- La 
pénétration du charbon — importé 


pour sa moitié — est plus forte que 
• dans les autres hypothèses, l'électri- 
cité - grâce à des efforts soutenus 
de pénétration, notamment dans l’in- 
dustrie, — retrouve une expansion 
non négligeable, proche de celle en- 
visagée dans le premier scénario, et 
les énergies nouvelles on renouvela- 
bles sont favorisées. En revanche, le 
pétrole et le gaz naturel régressent 
rapide me nt. 

Deux variantes économies d'éner- 
gie ont été jointes aux stratégies 
1 et 2. Dans la stratégie 1, la 
consommation totale est réduite 
d'environ 15 minions TEP, ce qui ré- 
doit la co n so mm a t io n d'électricité. 
mafe surtout celle de pétrole et de 
gaz naturel. Dans k stratégie 2, la 
consommation totale ne diminue 
pas, de même que k demande en 
électricité, par contre les consomma- 
tions' de pétrole et de gaz naturel 
baissent. 

Régression du charte» 
et ite pétrole 

Pour choisir entre ces cinq direc- 
tions, le groupe long terme a exa- 
miné, cas par cas, les implications 
macro-économiques de chacune de 
ces stratégies (en terme de crois- 
sance, d'emploi, d'équilibre exté- 
rieur, etc...) ainsi que la vulnérabi- 
lité potentielle du système choisi aux 
aléas extérieure, notamment en ma- 
tière d'approvisionnement, les consé- 


En Ven 2000, te nucléaire devrait fournir pfc* du tiers de l'énergie française 


Offre d’énergie 
(en millions de TEP) 


Charte* 

dont production Battante 

Pétrole 

dont production smiioaaJe 

Gaz naturel 

dont production nattante 

Nucléaire 

Hydraulique 

Energies nouvelles 
M reuooMlalites 


• Total éuargfc primaire , 

a Production nationale 
Consommation («■ %) . 


Offre 
en volume 
(snreffitra. 

de TEP) 

Répartition 
eu - 

pourcentage 
du total 

Scénario 

Rut 

Scénario’ 

rapide 

Répartition 

en 

pourcentage 
du total 

Scénario 

rapide 

Répartition 

en 

pourcentage 
du total 

325 
(*V . 

17.7* 

18-2® 

(10-12) 

20-23 

(10-12) 

60-70 

(23) 

11* 

25-35 

(8-12) 

13*4% 

85£ 

(ZS) 

463% 

60-65 

334% 

-55-65 

(23) 

263% 

2M' 

12.7* 

28-30 

28-30 

13 % 

20 ou 30 


(62) 



(3) 

31 * 

(13) 

36 * 

22J 

123* 

54-62 

57-65 

70-85 

153 

83% 

15 

15 

■ 73% 

16 

6.7% 

3*6 

2 % 

>8 

8-9 

43% 

10-16 

53% 

182,7 

100%. 

178-187 

190-200 

100% 

220-235 

100% 

.34% 


51* 


54* 



Source : Rapport du groupe long terme sur t’inergje (Commissariat au Plan). 


quences de ces choix sur les exporta- 
tions des industries associées aux 
filières énergétiques (industrie para- 
pétrolière^ para-charbonnière, 
etc..). 

Au total, la stratégie retenue par 
le «groupe long terme», propose 
d'utiliser au maximum letf capacités 
d’offre incompressibles, gaz et élec- 
tricité principalement, sans créer 
des surcoûts excessifs liés à une ré- 
gression très rapide des autres indus- 
tries (charbon et pétrole), en cher- 
chant à leur adapter la demande, en 
forte régression. Le nucléaire - et 
l'électricité — continue à croître, 
mais à un rythme pouvant atteindre 
en 1 990 54 i 65 millions de tep (voir 
tableau), ce qui, moyennant des ef- 
forts vigoureux de pénétration de 
l'électricité dans l'industrie et d'ex- 
portation d'électricité, devrait per- 
mettre d’équilibrer à peu pris l'offre 
prévue avec k demande. 

Pour l’horizon 2000, le groupe 
long terme table sur une consomma- 
tion primaire d'6neigie nucléaire 
comprise entre 70 et 85 millions de 
tep, ce qui correspond à la com- 
mande de neuf à dix tranches nu- 
cléaires entre 1983 et 1990, soit 

■ deux la première année, puis une par 
an à partir de 1984, ce qui marque 
un net ralentissement . par rapport 
aux tendances antérieures (quatre à 
cinq tranches par an). 

Le charbon, par contre, voit sa 
contribution régresser. Le groupe 
long terme énergie recommande une 
limitation de la production française 
aux seuls gisements pe r mettant de 
se conformer à la préférence natio- 
nale, ce qui entraîne une réduction 
p ro g r ess ive de la production par rap- 
port à son piveau actuel (15 millions 
de tonnes en 1990 contre 18), les 
importations devant couvrir grosso 
modo la moitié des besoins. Pour' le 
gaz, le groupe long terme recom- 

■ mande que G.D J. « envisage dis à 
présent toutes les mesures néces- 
saires pour adapter son approvi- 
sionnement m. 

Le pétrole devrait également 
continuer de régresser vivement 
dans l'offre totale d'énergie. Le 
groupe long terme a souligné néan- 
moins k nécessité de maintenir une 
activité pétrolière française impor- 
tante à l'étranger afin de soutenir 
l'industrie para-pétrolière — qui a 
réalisé en 1981 un chiffre d’affaires 
de 50 milliards de francs - ainsi que 
les investissements considérables qui 
devront être consentis par les 
groupes pétroliers pour adapter l'ou- 


til de raffinage à k demande. La 
moindre consommation de produits 
lourds impose des investissements de 
conversion profonde. Les énergies 
nouvelles, enfin, devraient voir leur 
part croître modérément au cours 
des prochaines décennies. 


Une action sur la demande 

Parallèlement, le groupe recom- 
mande une action soutenue sur la 
demande visant d'abord à promou- 
voir les usages performants def élec- 
tricité, afin d’écouler k production 
prévue, les systèmes bi-énergie 
(électricité-hydrocarbures), l’utili- 

sation du charbon dans l'industrie et 
les économies d'énergie, sur les- 
quelles, compte tenu de coûts avan- 
tageux par rapport aux importations 
et des effets sur la balance exté- 
rieure, les efforts doivent être pour- 
suivis, notamment dans l'industrie. 

La publication du rapport du 
groupe long terme énergie constitue 
à l'évidence une date marquante de 
k politique énergétique française. 
Les travaux du groupe ont le mérite 
de mettre en relief les erreurs com- 
mises jusqu’ici, qui ont conduit à un 
surinvestissement manifeste dans la 
filière énergétique. Ils pèchent tou- 
tefois par l'incapacité de mesurer en 


termes financiers les conséquences 
générales de ce suréquipement. 

L'importance des aides envisa- 
gées pour réorienter la demande, 
celle des investissements nécessaires 
tant pour poursuivre les efforts 
d'équipement - afin de ne pas péna- 
liser les industries en amont telles 
que rélectronucléaîre - que pour 
adapter l’outil énergétique et l'am- 
pleur des déficits cumulés par les 
entreprises publiques (E.D.F., 
G.D. F.. Charbonnages), qui sont les 
principaux acteurs de la filière, im- 
posent à l’évidence un coût énorme à 
k collectivité. II était, semble-t-il, 
impossible d'estimer de façon pré- 
cise l'ensemble de ces coûts et leurs 
conséquences sur le reste de l'écono- 
mie. Mais il y a fort à craindre que 
Ira contraintes budgétaires ne remet- 
tent en question, cas par cas, le diffi- 
cile compromis élaboré par le 
groupe. On risque alors de se trouver 
confronté à la situation décrite en 
pointillé tout le long du rapport : une 
surcapacité importante, source de 
gaspillage, jointe à une dépendance 
toujours considérable vis-à-vis de 
l'étranger et à des coûts pénalisant 
l’industrie française par rapport à 
ses concurents. 

VÉRONIQUE MAURUS. 


Votre implantation aux U.S. A... 


Woodlands. Texas; le centre 
technologique avancé de 
l'Amérique de demain. 

Tout proche de Houston. Woodlands, Texas bénéficie des 
Raisons routières, maritimes et aériennes de la 5* vide des Etats-Unis, 
î ■ taux de croissance du pays depuis 1 970. 

Loin de [‘agitation urbaine; Woodlands offre des implantations 

industrielles, tertiaires el commerciales ^ 

tournées vers les activités et J 

tes technologies: de ['avenir, dans 
un cadre de vie et de loisirs - W 

privilégié. R 

Woodlands, Texas: une porte ■liiji 

ouverte sur le inonde de demain. Bfc 


m m Commerdaffsation exclusive pour la France: 

ED Sourdais International 

160-166bd^ Haussmann 75008 Paris. TâL ; (1) 5SZ1 14g ^ j. Téta 660 878 F 
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AFFAIRES 

Le juge et le savetier 


(Suite de ia première page.) 

Lorsqu’elle utilise des juges béné- 
voles dont le nombre n’est pas limité 
par les contraintes budgétaires, 
comme les juges consulaires élus, 
elle est plus rapide sans être . pour 
autant moins acceptée par le justi- 
ciable, ni plus contestée par les 
cours d'appel. 

L’attente devant les tribunaux de 
commerce est de 5,8 mois ; le taux 
d’appel et le taux d’information, 
égaux au taux le plus bas des juri- 
dictions civiles. 

Or, en présentant î l’Assemblée 
les projets de lois relatifs aux entre- 
prises en difficulté, le garde des 
sceaux annonce non pas la suppres- 
sion des tribunaux de commerce, 
mais r «échevinage» (1), c’est- 
à-dire l'affectation de magistrats de 
carrière parmi les juges consulaires 
élus, dans les chambres de faillites 
des tribunaux de commerce. On va 
donc détourner des magistrats déjà 
trop pen nombreux des juridictions 
les plus encombrées pour les affec- 
ter à celles qui le sont le moins ! 

ftxir augmenter l'efficacité de la 
justice économique et marquer « la 
primauté donnée à l’économique sur 
le Juridique », on va alourdir le dé- 
roulement des procé du res par la pré- 
sence de magistrats qui n’ont jamais 
en la moindre expérience de rentre- 
prise, des usages commerciaux de sa 
profession, de la psychologie de ses 
hommes, entrepreneurs ou salariés. 


En vérité, les conseillers tes plus 
influents du garde des sceaux ne se 
sont jamais privés d’écrire (2) et de 


Selon « l'Humanité » 

LES DIFFICULTÉS DES ENTRE- 
PRISES SONT DUES AUX 
TROP LOURDES CHARGES 
FINANCIÈRES 

Avec 831 mû liante de francs en 
1982, contre 781 l’annce précédente, 
les « profits * des entreprises ne ces- 
sent d'augmenter, affirme l’Huma- 
nité du 6 juillet 1983. Après la pu- 
blication des chiffres des experts du 
patronat et de l'administration sur 
l'évolution des charges depuis 
mai 1981, qui estimaient leur poids 
« inquiétant », sans être toutefois 
d’accord sur les montants, l’organe 
du parti communiste relance le dé- 
bat 

Selon l'Humanité, les profits 
« capitalistes » n'ont, en vérité, 
cessé d’augmenter (sauf en 1975) 
ces dernières années, pour croître 
encore de 6,4 % en 1982, d'après des 
calculs * effectués à partir des 
comptes de la Nation » dont le jour- 
nal ne précise pas le détail (1). Les 
entreprises françaises ne sont doue 
pas privées de ressources; seule- 
ment, ajoute l'Humanité, près des 
trois quarts de ces ressources sont 
absorbées par les dividendes, les in- 
vestissements financiers, les prêts et 
dépôts bancaires et les provisions 
« fiées à l’accumulation financière 
et au tout à l’exportation ». Il ne 
restait, en 1982, que 337 milliards 
de francs pour les investissements 
productifs. Une part qui ne cesse de 
diminuer proportionnellement de- 
puis sept ans. Les charges sociales et 
fiscales ne sont pas .cause de la fai- 
blesse des investissements des entre- 
prises. Toute la responsabilité vient 
du « cancer » des charges finan- 
cières qui « asphyxient » les entre- 
prises, dont les communistes recon- 
naissent ainsi officiellement les 
difficultés. « Il faut changer ce 
mode de gestion * qui privilégie 1e 
banquier aux dépens de l’industriel, 
conclut l'Humanité, car - dans ces 
conditions, financer les entreprises 
pour les aider à investir ne saurait 
suffire à redresser l'industrie natio- 
nale ». 


(1) H n’indique pas, en particulier, s’il 
s’agit de francs courants, ce qui semble 
être le cas. 


dire (3) que l'échevinage n'est 
qu'une mesure transitoire, faute 
d’effectifs immédiatement suffi- 
sants, pour conduire à la suppression 
totale des tribunaux de commerce. 
L’un d'entre eux. oubliant la pondé- 
ration qu’on exige d’un haut magis- 
trat, n’a-t-fljjas écrit qu’il faut briser 
l’homogénéité de l’institution « pour 
limiter les risques de dérive vers les 
eaux troubles de l'affairisme ». 

Le garde des sceaux, lni-mcme, 
ri p n « le courrier des lecteurs de l'Ex- 
pansion. ne vient-il pas d’écrire que 
son projet avait « recueilli dans l'en- 
semble un accueil plutôt favorable, 
à l'exception évidemment de ceux 
dont l'état de droit actuel sert les 
intérêts ». 

Quel insupportable mépris pour 
les patrons et les cadres des entre- 
prises en grande majorité petites et 
moyennes, qui consacrent bénévole- 
ment leur temps à la justice ! 

• 

9* 

L’aveuglement politique et Pin- 
fluence néfaste d'un entourage plus 
militant que gestionnaire conduisent 
un grand ministre aux pires des pa- 
radoxes. 

Ce gardien sourcilleux de l'indé- 
pendance judiciaire place tes man- 
dataires de justice, qui sont 1e bras 
séculier sans lequel tes juges ne peu- 
vent rien, sous l’autorité d’une com- 
mission qui peut les révoquer à tout 
moment, et dont sept des neuf mem- 
bres ne sont pas des magistrats, 
mais, en majorité, des «personnes 
qualifiées» désignées par le gouver- 
nement. 


Pour ma part, juge depuis treize 
ans, chef depuis deux ans d’une juri- 
diction qui prononce cent vingt mille 
décisions par an, j’ai, été le témoin 
d’un travail de taupe d’organisations 


minoritaires parallèles anx institu- 
tions légales de la République, qui 
tentent dé transformer l’appareil Ju- 
diciaire en instrument de gouverne- 
ment. 

J’avais rêvé d’une profonde et 
utile réforme des juridictions com- 
merciales qui eût bousculé certaines 
rentes de notabilité, dynamisé le 
mode de recrutement des juges, 
adapté aux réalités la carte des tri- 
bunaux, brisé tes entrelacs d’intérêts 
de certains auxiliaires de justice, 
changé réellement pour tous la jus- 
tice de chaque jour. Accordant foi 
anx propos du président de la Répu- 
blique; j avais cru qu’au avait .besoin 
de tous tes Français pour relever la 
France et sauver ses entreprises et 
leurs emplois. 

Je donne ma démission, monsieur 
le garde des sceaux, pour défendre 
tes droits du savetier et agir en ci- 
toyen de plein exercice et pour avoir 
la liberté de 1e dire. 

JACQUES CARCASSONNE. 

(1) N-D-L-R. - M. Robert Badinter, 
le 4 Juillet, défendant son projet de loi 
sur les entreprises en difficultés à P As- 
semblée nationale, a déclaré : « La tri- 
bunaux de commerce doivent être réor- 
ganisés (...). Il n’at pas question de la 
supprimer ni de mettre à leur tête un 
président magistrat professionnel II 
n’est même pas envisagé de transforma 
la magistrats consulaires en échevins 
assesseurs de magistrats professionnels 
qui prendraient la présidence da di- 
verses chambres. Mais il est certain que 
la tribunaux de commerce assument 
un rôle essentiel dans le choix et la 
mise en œuvre da solutions qu’appel- 
lent la difficultés da entreprises. Cf al 
précisément cette responsabilité écono- 
mique et sociale qui commande la re- 
cherche d’une compétence et d’un fonc- 
tionnement améliorés da ju r idic t ions 
consulaires. » ( le Monde da 6 juillet ) 

(2) Michel JoO, Changer la justice. 

(3) Commission de réforme des tribu- 
naux de commerce. 


• Excédent de la K»t«ne» com- 
merciale du Brésil. — La balance 
commerciale du Brésil a été en juin 
excédentaire de 834 milli ons de dol- 
lars, chiffre qui constitue un nou- 
veau record après ceux enregistrés 
au cours des trois mois précédents. 
Le surplus approche les 3 milliar ds 
de dollars pour le p remi er semestre 
de Tannée. 
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SOCIAL 


Ces epors pratiqués sur le marché interbancaire des devises noua son t indiqués eu 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


EMPLOI ET DURÉE DU TRAVAIL 

Question de rythmes 


Un conseil des mi nisti es -» ex- 
ceptionnel » consacré à remploi 
reste à faire, la réunion gouver- 
nementale du 6 juillet n'ayant 
guère dépassé le stade des orien- 
tations générales : favoriser la 
création ou le maintien d'em- 
plois durables, accentuer l'effort 
de réduction de la durée du tra- 
vail sur une base contractuelle, 
améliorer l'efficacité du ser v ic e 
public de l’emploi, amplifier les 
actions pour l'insertion et la for- 
mation des jeunes (lire 
page 10). Si Tou mec à part la 
pomme de discorde — entre les 
syndicats, d’une part, entre te 
gouvernement et le patronat, 
d’autre part, - de la réduction 
de la durée du travail, les trois 
autres orientations définies par 
M Raüte ne courent pas te ris- 
que d’être contestées au niveau 
des principes. 

Mais fl faudra attendre pour 
que soient précisées les moda- 
lités du congé pour création 
d' en t re p ri se, du congé sabbati- 
que, dû développement de la 
prére tr aite à temps partiel ou 
nrêm*: de la ré form e du chô- 
mage partiel. Su r c e dernier 
point, tes aides de l'État aux en- 
treprises recourant au chômage 
partiel pourraient devenir « for- 
faitaires », et 1e seuil de leur dé- 
ctenchement être ramené dan* 
un pr em ier temps de trente-neuf 
à trent e -sept houes. Cent mille 
« entr e tiens approfondis men- 
suels » avec les chômeurs de lon- 
gue durée ont été annoncés. Le 
souci d’aider cette catégorie est 
louable, mah fl faut se souvenir 
qu'une opér ation similaire au 
cours des deux derniers mois de 
1982 avait abouti, selon l’IN- 
SEE, & vingt mille ou trente 
mille radiations supplémentaires 
des fichiers de 1VLN.P.E. 

Sans y renoncer, le gouverne- 
ment a renvoyé à plus tard sa 
décision sur te déplafonnement 
des cotisations des employeurs à 
l'assurance-maladie, un certain 
nombre de ministres ayant sou- 
haité qu’une telle mesure fasse 
partie d’un .examen d'ensemble 
de révolution financière des ré- 
gimes sociaux et d'une réflexion 
sur la diversification des finan- 
cements. Par ailleurs, la proposi- 
tion de M. Raüte de créer une 
nouvelle formule de contrat 
emploi-production n'a pas en- 
core reçu l’aval de M. Mauroy. 

Sur la réduction de la durée 
du travail, te gouvernement a - 
opté pour une démarche très 
pragmatique qui sera illustrée 
par la réunion que M. Bérégo- 
voy a organisé le 7 juillet avec le 
patronat et les syndicats. B doit 
en pffet tenir compte des très 
grandes réticences du patronat 
et de la profonde division des 
syndicats, la CJFJ3.T. étant la 
sente organisation à en faire sa 

r ' ri té de Thème. La centrale 
M. Maire va demander au 
gouve r nement de •prendre les 


mesures indispensables pour 
réactiver les négociations -. et 

d'ouvrir des discussions rfsn« te 
secteur public en 1983 pour des 
mesures ea 1984. La C.F.T.CL, 
au contraire, vient d'exprimer 
les pins expresses réserves sur 
une rédaction de la durée da tra- 
vail. en considérant que « cette 
mesure ne semble pas être un 
remède, car elle apportât de 
plus en plus dans les entreprises 
comme un chômage partiel dé- 
guisé ». 

S M. Bérégovoy entend re- 
lancer la dynamique de la réduc- 
tion de la durée du travail, c'est 
principalement par la voie 
contractuelle (avec notamment 
tes contrats de solidarité) et au 
rythme souhaité par' tes salariés 
eux-mêmes. La direction reste 
celle des trente-cinq heures mai* 
sans programmation préose (tu 
objectif de trente-sept heures en 
1984 n’est pas formeDement en- 
visagé, même à la ré form e du 
chômage partiel peut être une 
incitation pour tes entreprises à 
franchir cette étape) et sans me- 
sure législative générale (sauf 
peut-être sur tes durées maxi- 
males et les heures supplémen- 
taires). Alors que le pouvoir 
d’achat baisse et que la C.G.T. 
et F.O. s’opposent avec véhé- 
mence à toute rédaction des ho- 
raires non compensée intégrale- 
ment (1), 1e ministre n’entend 
pas crisper le débat sur ce point, 
.tout en jugeant qu'une compen- 
sation partielle est inacceptable 
pour les à revenus mo- 

destes, et que les coûts salariaux 
ne doivent pas être augmentés. 
Une diminution des horaires 
doit, dans son esprit, déboucher , 
d’abord sur une nouvelle organi- 
sation da travail et une plus 
grande utilisation des équipe- 
ments. La C.F.D.T. elle-même 
semble évoluer sur sa conc epti on 
dn partage du travail, reconnais- 
sance que l’acceptation par les 
salariés (Tune compensation sa- 
lariale partielle est difficile dans 
le contexte actuel. Pour 
M. Maire la compensation « ne 
doit pas être l’arbre qui cache 
la forêt », la réduction dn temps 
de travail devant favoriser 4a -, 
création d'emplois comme « la 
transformation de l'organisa- 
tion du travail » et des rapports 
sociaux. Un argument qui a peu 
de chance d’ébranler les résis- 
tances patronales- 

MICHEL NOBLECOURT. 


(1) A la SN1AS, F.O. a pourtant 
signé des accords sur la rédaction 
de la dorée du travail, malgré • l'in- 
suffisance da compensations sala- 
riales m. en tenant compte « d’avan- 
tages sociaux positifs - et dn 
maintien de l’emploi jusqu'à la fin 
1985. La C.G.T. a rejeté l’aocord et 
a organisé des référendums, à l’is- 
sue desquels « neuf mille cent 
trente salariés ont approuvé leur 
adhésion à la poursuite da négo- 
ciations ». 


LA BAISSE DES EFFECTIFS 
AU TRAVAIL 
S'EST ACCÉLÉRÉE 

La demande en provenance de 
l’étranger a augmenté sensiblement 
an second trimestre après avoir re- 
culé au premier, note i INSEE da n« 
son enquête trimestrielle auprès des 
industriels. Cette amâionttion, qui a 
porté essentiellement sur les biens 
intermédiaires, l'automobile et les 
biens d’équipement professionnel, 
ne devrait cependant pas se poursui- 
vre. Aussi. l’INSEE prévoit - au vu 
des réponses qui lui ont été fournies 
— que la demande globale va à nou- 
veau se dégrader, les marchés exté- 
rieurs ne compensant plus le marché 
intérieur. 

La même enquête fournit des in-' 
formations intéressantes concernant 
l'emploi, les prix, tes salaires. 

1 ) La baisse da effectifs au tra- 
vail s’est de nouveau accélérée. Cela 
est vrai surtout de l'automobile. 

2) La hausse des prix à la pro- 
duction s’est ralentie entre mars et 
juin, revenant d’un rythme de 0,8 % 
par mois entre janvier et mais à un 
lythme de 0,5 %. Mais les indus- 
triels prévoient une légère accéléra- 
tion entre juin et octobre (0,7 % par 
mois) (1). 

3) La hausse mensuelle des sa- 
laires dans l’industrie a été d’envi- 
ron % entre mars et juin (2). Les 
Industriels prévoient des hausses 
modérées au cours des mois à venir. 

4) Les difficultés de trésorerie 
des entreprises restent élevés et tou- 
chent 48 % des firmes. 


(1) Cette prévision tient compte du 
fait que les industriels ne sont pas libres 
de fixer leun prix 

(2) Ce chiffre laisse penser que te 
mut de salaire horaire dans l’industrie, 
qui avait fortement augmenté au pre- 
mier trimestre (+ 3,1 %), pourrait avoir 
été d’environ 23 % an deuxième trimes- 
tre. 


Un bisn à la fin mai 1983 

MLLE TROIS CENTS ACCORDS 
SUR L'EXPRESSION DES SALA- 
IÉS ONT ÉTÉ SIGNÉS 


An 31 mai 1983, mille trois cents 
accords ont été signés sur Texpres- 
sion des salariés dans Tentreprise, 
selon une statistique du ministère 
des affaires sociales et de la solida- 
rité publiée le 6 janvier. Plus d’une 
centaine font été dans des entre- 
prises de moins de deux cents sala- 
riés, où l'obligation de négocier Tex- 
pression n'existe pas. Environ trois 
cents ont été signés pour le seul mens 
de mai. A ce rythme, fin juillet, 
30 % des entreprises concernées par 
la kü auront conclu un accord. Le 
ministère considère qu’il s’agit d’un 
ban résultat. 

Au 31 mai, F.O. a signé 57 % des 
accorda, la CG.T. et la C-FJ7.T. en- 
viron un sur deux, la GF.T.G et la 
GG.C un peu moins. 

. Selon le ministère, l'encadrement 
garde un rôle prépondérant dans 
l’animation des groupes d’expres- 
sion. Dam 85 % des cas au début de 
la négociation, dans 60 % des cas au- 
jourd’hui, P animateur désigné du 
groupe d’expression est Tagent de 
maîtrise 


(Publicité) 


ETUDES USA 

i 

Etudiant Ecole de Commerce 
en stage h New-York au mois 
d'août, propose de réaliser sur 
place une étude de marché 
(au autre service) pour une 
entreprise française. 


Téi. : 014-04-53 

te matin 

pour prendra rendez-vous. 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS A LA SÉCURITÉ SOCIALE 

Plusieurs syndicats demandent le report 
de la date de clôture des inscriptions. 


fixée au 

CTest jusqu’au vendredi 8 juillet 
que tout assuré social peut vérifier. 
riaiw la mairie de son lieu de rési- 
dence, son inscription sur tes listes 
pour les élections à la Sécurité so- 
ciale prévues pour le 19 octobre pro- 
chain. Jusqu’au 8 juillet, les mairies 
reçoivent tes inscriptions - qui sont 
obligatoires (1). Enfin le 22 juillet, 
elles devront afficher les listes élec- 
torales. Tout assuré pourra ensuite, 
si litige il y a. saisir les tribunaux 
d’instance. 

Les pouvoirs publics n’ont donc 
pas offiaéUement cédé aux diverses 
demand es r*** 1 "" 1 *"* le report de la 
Ante, de forclusion. Le calendrier an- 
noncé il y a plusieurs mois est main- 
tenu. Ce n’est pas faute de nom- 
breuses contestations. « Devant les 
cas de plus en plus nombreux 
d'anomalies et d’oublis dans la for- 
mation des listes électorales pour Ut 
Sécurité sociale et les caisses d'al- 
locations familiales » (la C.G.C. 

/ dte onze mille entrais à Besançon, 
l’oubli de trois cent cinquante mille 
chômeurs en région parisienne), te 
délégué général de- la C.G.C., 
M. Paul Marchelü, a écrit le 4 juil- 
let à M. P i e r r e Bérégovoy pour lui 
demander le report de la date de for- 
clusion dn 8 juillet au 15 septembre 
prochain. 

Décidément cette date-butoir dn 
8 juillet fait problème. Parmi beau- 
coup d’autres, tes élus communistes 
ont eux aussi demandé an ministre 
des affaires sociales « une prolonga- 
tion pour permettre aux assurés de 
vérifier ces inscriptions _ Toutes ces 
opérations n'étant pas exemptes 
d’erreurs », écrit l’Humamié. dans 
son édition du 5 juillet. La C.G.T., 
pour sa part, a demandé dès le 
30 juin le report de la date de clô- 
ture. 

Les fraudes ou erreurs ont provo- 
qué une véritable contro verse depuis 
la première lettre envoyée le 3 mars 
dernier par M. André Bcrgeron, se- 
crétaire général de F.O. Suivent une 
seconde missive te 28 avril, puis une 
troisième 1e 30 juin. Selon cette der- 
nière, « les états de recensement 
adressés aux mairies sont dans la 
plupart des cas parfaitement inex- 
ploitables ». L’anomalie n’est pas li- 
mitée à une région, mais h une « di- 
mension nationale ». 

M. Bcrgeron cite des exemples 
« parfaitement révélateurs de l'am- 
pleur du problème ». Ainsi .« nous 
avons constaté », lit-on dans la mis- 
sive, « que de nombreux électeurs 
étaient inscrits un nombre impres- 
sionnant de fois, (nous en avons 


8 juillet 

trouvé un qui est inscrit quatre - 
vingt-huit fois et un autre trois cent 
cinquante fois)- Des électeurs dé- 
cédés figurent sur les listes électo- 
rales -. Serait-ce un remake 1983 
des Ames mortes de Gogol 7 Ou frè> 

mit La liste des anomalies se pour* 

suit. • D’autres (Electeurs) sont ins- 
crits dans une commune alors que 
leur résidence est située dans une 
autre localité _ Une grande majo- 
rité des fonctionnaires et des agents 
des collectivités locales ne sont pas 
inscrits. » Ainsi six mille agents mu- 
nicipaux de Nice ont « disparu ». 
Comme certains collègues de Tou- 
louse, etc. Les cas pullulent. 

Et M. Bcrgeron dé conclure: 
« dans ces conditions, la conférence 
F.O. ne peut que formellement met- 
tre en cause la fiabilité des listes 
électorales et. par conséquent, la ré- 
gularité du scrutin du 19 octobre 
prochain ». F.O. demande au minis- 
tre « d’abord de prolonger la pé- 
riode d’inscription afin de permettre 
une inscription normale des élec- 
teurs et, ensuite, de prendre d'ur- 
gence les mesures de nature à met- 
tre un terme aux anomalies dont 
vous conviendrez qu’elles sont de 
taille ». 

L’inquiétude est de même nature 
à la confédération C.F.T.C. Le 
conseil de Tunion régionale des syn- 
dicats chrétiens (C.F.T.C.) d'Ile- 
de-France va, dans un communiqué, 
le 30 juin, « jusqu'à envisager de de- 
mander le repcri de la date prévue 
pour les élections ». 

De report pour inscription en re- 
port pour le voue, le pas est vite fran- 
chi. Mais on n’en est pas là™ Pour le 
moment, le ministère exhorte à la 
vérification. Pour assurer la régula- 
rité des élections, est-ce suffisant ? 
D est vrai que 1e calendrier initiale- 
ment prévu est très serré, ne laissant 
qu’une très étroite marge de ma- 
nœuvre. Le ministère et les princi- 
pales organisations syndicales se 
sont rencontrées le S juillet pour 
faire je point des corrections en 
cours. Un prochain bilan est prévu, 
en particulier avec Force ouvrière, le 
8 juillet. An vu de la situation à ce 
moment, le ministre appréciera ce 
qu’il convient de faire. 

DANIELLE ROUARD. 


(1) L’inscription se fait avec pièce 
d’identité, bulletins de salaire de janvier 
à mais 1983 ou attestation annuelle 
d’activité établie au titre d'un travail sa- 
larié effectué ea 1982. Pour tous rensei- 
gnemenu, tfi. à Paris : (1) 249-70-70. 


M. Paul Bouchet 

président du Fonds d'action sociale 

Par arrêté de Mme Georgma Dufoix, secrétaire d’Etat à la 
famine, à la population' et aux immigrés, M. Paul Bouchot, ancien 
bâtonnier do Lyon, devient présidant du Fonds d'action sociale, 
ce jeudi 7 Juillet. Le conseil d'administration du FAS. chargé 
notamment de oe qui concerne le logement et la formation 
«octale des immigré*, s'était réuni la veille pour la dernière fois 
dans sa composition ancienne. Dans sa forme nouvelle 
Ue Monde du 30 juin), 3 comprendra notamment «rote représen- 
tants de* travaHieurs immigrés. 

L'homme d'exigence 


Maintenant nommé président 
du Fonds d’action sociale et, à ce 
titre, chargé d'animer la politique 
applicable d l'immigration. 
M. Paul Bouchet n'est pas de 
ceux que résumeraient le choix 
d'une pro fes s i on (mais on signa- 
lera qu'il est avocat), la nature de 
ses engagements (mais il 
convient de cfire qu'il est homme 
de gauche} ou la description de 
sa morale (même s'a est clair 
qu’etle est marquée par la fidé- 
lité). 

Sans doute a-t-il d nquante - 
hurt ans, un fils physicien qui 
vient de soutenir une thèse sur 
les Fluctuations primordiales, 
relative à la genèse des galaxies, 
quatre associés qui seraient 
amoindris sans hii, et kè-mëme 
diminué sans eux ; sans douta a- 
t- fl r ave c ^ quatre-Sà, à force 
d'effort et de temps, mais sans 
guère d’argent, redonné brait et 
rie au douloureux Goutelas, ce 
château, naguère ruiné, qui fut 
au seizième tiède l'un des cen- 
tres intellectuels du Forez ; sans 
do ute ^ a-t-il. è cette occasion, * 
montré que chez lui se. mêlaient . 
j* architecte et l'homme de terra. 
Cela encore est insuffisant à dire 
qui -R est profondément : peut- 
être une volonté du temps pré- 
sent inscrite dans la cormafe- 
sance de l'histoire. 

Un auteur ne démériterait pas 
de foire de lu le sujet d’un livre. 
D’autant qu'il y croiserait 
d'autres vies remarquables : celle 
de Pierre Boulez, dont il est ami 
depuis l'enfonce ; celle de Duke 
Ellington, le «Duke», qu fut 
l’hôte de Coutelas, pour qu) il 
composa une Suite ; celles de 
Roger Ptanchon ou de Marcel 


Maréchal, dont il soutint les 
entreprises avec assez de foi en 
elles pour ne pes y cherche^ un 
piédestal. 

Non que Paul Bouchet soit 
modeste, mais il n'a cure d'une 
gloire qui ne devrait pas à 
l'action et au résultat. Cette 
action qui fut toute sa vie lors- 
que. bâtonnier de Lyon, « élu à 
gauche » premier de ce genre-là 
dans cette profession, î) volait de 
pays an pays pour soutenir ses 
confrères opprimés dans des 
terrBS lointaines ; dés voyages 
qui faisaient écho à ceux du jeune 
fondateur de l’UNEF qui. peu 
après la Libération, empruntait 
de fragiles aéronefs pour décou- 
vrir les terres libérées, ou qui 
croyaient l'avoir été. 

L'œuvre à laquelle est 
aujourd'hui appelé Paul Bouchet 
ne promet pas le résultat. Mais 
eBe se nourrit d'exigence, mot- 
clé du nouveau président du 
FAS, cette exigence que la gau- 
che a jusqu’alors méconnue, 
tenant ■ vis-è-vis des étrangers 
non le -discours, volontaire qui 
convenait, mais celui de r excuse, 
priant qu'on leur pardonne d'être 
en France et de n'ôtra pas fran- 
çais. 

Paul Bouchet ne tiendra pas 
un tel discours, car â est héritier 
d'une taira forézienne qui s'est 
enrichie voilà longtemps de 
l'étranger et eut en foire Son 
miel. Les étrangers ne seront pas 
par sa voix ce qui est toléré, mais 
ca qu'on célèbre, parce que. de 
leur flot renouvelé, naît inlassa- 
blement la France. 

PHILIPPE BOUCHER. 
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Le développement de la France passe par la maîtrise des 
technologies les plus avancées. Ce sont elles, en effet, qui portent 
aujourd'hui la responsabilité du devenir de notre pays. Chercher, 
imaginer, innover requiert toujours plus de calculs. C’est la raison dëtre 
du Cyber 205 de Control Data. . , . ^..h 

Hyper-ordinateur reposant sur le pnnape du-calcul vectoriel, il 
est le partenaire idéal des chercheurs et des ingénieurs opérant dans 
les technologies de pointe Control Data France a voulu que toutes les 
entreprises puissent accéder à la puissance du Cyber 205. 


Cest pourquoi un Cyber 205 vient d être installé dans le nouveau 
siège social de Control Data à Marne la Vallée, faisant de ce site un 
nouveau pôle de développement de la France. 

Les 20 ans d’expérience que nous fêtons cette année, les 900 
collaborateurs qui permettront à Control Data France de réaliser en 
1983 plus de I Milliard de Francs de chiffre d'affaires, ce nouveau centre 
de calcul vectoriel, sont autant de gages de notre dynamisme, de notre 
foi en l'avenir, de notre volonté de contribuer à accélérer le 
développement de notre pays. 


(g g) CONTRpL DATA FRANCE 

27, cours des Petites-Ecuries - BP. 139 - LOGNES - 77315 MARNE LAVALLEE CEDEX 02-TéL(6)005.92Æ2 
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TOURISME 


POUR ÉVITER UN DÉPÔT DE BILAN 

Les pouvoirs pubfics au secours de la station des Arcs 

De notre correspondant 


Grenoble. - La station « qui 
monte, qui monte... », selon la publi- 
cité hivernale des Arcs, menaçait 
depuis plusieurs mois d’Être englou- 
tie sous le poids des énormes dettes 
contractées par son unique aména- 
geur et promoteur, M. Roger 
Godino. Au omis des trois dernières 
années, sa société a dû supporter 
seule les conséquences financières 
de deux catastrophes naturelles : te 
débordement d’une rivière, la 
Ra voire, qui coule sous la station 
d’Arcs 1 600, et 1e réaménagement 
de la route conduisant à Arcs 2 000, 
imposé par tes pouvoirs publics en 
raison des risques impartants d'ava- 
lanche. Coût des deux opérations: 
SS millions de francs. 

Au même moment, tes Arcs subis- 
saient tes conséquences de la chute 
des ventes immobilières en monta- 
gne. En 1982, pas un seul mètre 
carré supplémentaire ne fut 
construit dans cette station, afin de 
résorber 1e stock d’appartements et 
de studios invendus. 

Pourtant, la station ne s'était 
jamais portée aussi bien, avec un 
coefficient de remplissage hivernal ■ 
de 83 % et une pénétration de la 
clientèle étrangère de plus de 40 % ; 
enfin, la saison d’été s'annonce 
exceptionnellement bonne. Fallait-il 
contraindre la société des montagnes 
de l’Arc (S.M.A.) à déposer son 
bilan ? Les pouvoirs publics ne l’ont 
pas voulu, craignant vraisemblable- 
ment d'entraîner dans la déconfiture 
la commune de Bourg-Saint- 
Maurice (Savoie) et 1e département 
de la Savoie, dirigé jusqu’en mars 
1982 par M. Louis Besson (P.S.), 
qui ne s'est jamais opposé aux pro- 
jets expansionnistes des dirigeants 
des Arcs. 

D’autre part la faillite de ces sta- 
tions aurait eu en France, mais sut» 
tout è l'étranger, des conséquences 
désastreuses pour la réputation de la 
neige française. 

Le ministère de l'économie et des 
finances vient de proposer un plan 
de sauvetage « qui procède aune 
addition d'interventions et 
d'efforts », indique M. Michel Bar- 
nier, président du conseil général de 
la Savoie (R.P.R.). Le Crédit lyon- 
nais, qui tenait la station à bout de 
bras depuis plusieurs années, épon- 
gera encore un certain nombre de 


ses dettes. Les autres banquiers aug- 
menteront la durée de leurs prêts à 
la S.M.A. L’État différera lé paie- 
ment de la dette des Arcs au fisc et 
h la sécurité sociale. 


Mais c’est surtout la Société 
d’aménagement de la Savoie 
(S.A.S.), présidée per M. Barnier. 

â ui assurera les principaux risques 
u plan de rest ru c tura tion finan- 
cière de la Société des montagnes de 
l'Arc, qui emploie mille deux cents 
salariés. 

La Société d’aménagement de la 
Savoie, qui a déjà largement contri- 
bué à la création de la station de 
Val-Tborcns, en r eprenant les opéra- 
tions lancées, 3 y a dix ans, par un 

S romoteur privé défaillant, devien- 
ra l’aménageur de la station 
Arcs 2000. Le comité des unités tou- 
ristiques nouvelles a, te 28 juin, 
accepté de porter de 410 000 mètres 
carrés à 470 000 mètres carrés tes 
surfaces constructibles dans tes trois 
satellites formant la station des 
Arcs. Les 60 000 mètres carrés sup- 
plémentaires viendront s’ajouter aux 
70 000 mètres carrés accordés 3 y a 
quatre ans pour Arcs 2000. 

La S.MJL vendra à la Société 
d’aménagement de la Savoie les ter- 
rains et les droits à construire affé- 
rents à cette autorisation pour une 
somme qui n’est pas révélée. Le 
groupe dirigé par KL Godino restera 
toutefois le principal promoteur et 
gestionnaire de l'ensemble formant 
la station des Arcs. « Les 
60000 mètres carrés accordés aux 
Arcs constituent la pire décision qui 
pouvait être prise », fait observer un 
fonctionnaire du ministère de F urba- 
nisme, qui redoute te « surdimcn- 
sionnemem » d’un rite déjà forte- 
ment urbanisé. • On nous a fait 
prendre une tris mauvaise décision 
d'aménagement pour sauver une 
entreprise. » 

C’est une brèche qui a été réalisée 
dans la politique d’aménagement 
limitée et sélective de la montagne, 
et elle risque de s’étendre à d’autres 
stations, en proie, elles aussi, h de 
sérieuses difficultés financières. 
CLAUDE FRANOLLON. 


AERONAUTIQUE 


BRIT1SH AER0SPACE VA LICENCIER 
TROIS MILLE CINQ CENTS SALARIÉS 

De notre correspondant 


Londres. — British Aerospace, la 
plus grands société britannique de 
construction aéronautique, a an- 
noncé, le mercrecfi 6 juillet, le licen- 
ciement de trois mile cinq cents sa- 
lariés de ses départeme n t s civils au 
cours des douze prochains mois. La 
moitié devrait avoir quitte la société 
avant la fin de l'année. L'usine de 
Hum, près de Bomemouth, qui em- 
ploie deux mille personnes, sera tota- 
lement tannée. 

La décision a surpris les syndicats, 
qui s’attendaient à des réductions 
d'empkns be a ucoup plus modestes. 
La cErection invoque la dépression 
conjoncturelle sur le marché de 
r aviation civile, mais ne cache pas la 
nécessité de poursuivre la rationali- 
sation de l'industrie aéronautique. U 
y a cinq ans, l'usine de Hum em- 
ployait encore cinq mille salariés, fa- 
briquant notamment 1e BAC 1-1 1 qui 
est maintenant produit sous licence 
an Roumanie- 

Dans le domaine civil, Britieh 
Aerospace a placé tous ses espoirs 
dans un nouveau court-courrier, le 


146, pour lequel eHe a investi plus de 
1 50 mations de livres (1,8 milliard de 
francs), mais 3 lui faudrait en vendra 
une centaine pour que le projet se rê- 
verie rentable, alors qu'elle n'a enre- 
gistré jusqu'à présent qu'une ving- 
taine de commandes. 

L'opposition et les syneficats re- 
prochent au gouvernement conserva- 
teur de ne pas avoir donné à British 
Aerospace, où l'Etat conserve une 
participation de 48 les moyens de 
surmonter ta crise et notamment de 
n’avoir pas poussé le projet du nou- 
vel Airbus A-320. British Aerospace 
a une part de 20 % dans le projet 
Airbus. Les affaires marchent mieux 
dans le domaine militaire, la compa- 
gne ayant profité des bonnes perfor- 
mances des armes britanniques dans 
la guerre des Malouines. British 
Aerospace a été la première entre- 
prise nationale « reprivatisée s par le 
gouvememenr de M"" Tstcher après 
son arrivés au pouvoir en 1979. 

DANIEL VERNET. 


COOPERA TION 


A Genève 

La session du Consei économique et social 
s'est ouverte dans une atmosphère pessimiste 

De notre correspondante 


Genève. - Les travaux du Conseil 
économique et social des Nations 
unies [ECOSOC), qui doivent se dé- 
rouler au Palais des nations du 6 au 
29 juillet sous la présidence de 
M. Sergio Correa da Costa IBrâsü), se 
sont ouverts dans une atmosphère 
pour le moins pessimiste. Il a rappelé 
que les négociations économiques 
multilatérales étaient presque au 
point mort, que le revenu par habi- 
tant dans les pays du tiers-monde 
avait diminué en 1 982 comme c’était 
déjà le cas en 1981, et que l'on 
compte dans les seuls pays de 
i’O.C.D.E plus de trente mrflrons de 
chômeurs. Un fatale espoir subsiste 


pourtant grêce à l'affermiss e ment de 
la reprise const a té notamment aux 
États-Unis. 

Dans sa déclaration ouvrant les 
travaux, le mercredi 6 juillet, M. Pa- 
rez de CüeKar, secrétaire général de 
rO-N.lL. après avoir évoqué les diffi- 
cultés de la situation économique 
mondiale, s'est attaché aux ques- 
tions concrètes que devra étudier 
F ECOSOC, telles que les problèmes 
alimentaires, en rappelant quê ta pro- 
duction par habitant a dramatique- 
ment diminué dans le tiers-monde. 


Bilan ’82 


Sons la direction du Vice-Président Prof. Aristide Su' iüiuinu et en présence du Directeur Général Prof. Ferdinand» 
\ enfrif’lia. le conseil général a approme le bilan «le l'entreprise, qui comprend la Section Bancaire et les sections spécia- 
les de Crédit Agricole. Foncier, Industriel. Trasauv Publics et Crédit sur «ayc. 


DONNEES PATRIMOM \LE.S 


milliard^ 

de lires 

Recet tes 2L593 

F onds p atrimoniaux 85.' 

Fond s de rés erve po ur le pers onnel _4«ll 

Crédits de Caisse 14.12.' 

Valeurs mobilières 4.85» 

Caisse et dépôts auprè s d’a utres Instituts 5.317 

Valeu rs immobili sées et part icip a C ions 035 


DONNÉES ECONOMIQl Es 

Recettes totales 

Bénéfice brut 

Réserv es et dé t ablations 
Bénéfice net 


milliard' 
île lires 

3.391 

283 

270 


Parmi les résultats les plus importants, on signale que les recettes provenant de la clientèle mit augmenté de 23 
environ. les utilisations de caisse de 25.51.. celles-ci destinées en grande partie au\ régions méridionales de l'Italie. I. es 
contributions des sections sont positives, l'uctiv ité du secteur para bancaire est en développement et l'appui à IVspurt 
porté au maximum. Le patrimoine net a été renforcé. 
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partieufiarement en Afrique. Il a ce- 
pendant précisé : «Cartes l'huma- 
nité a démontré qu'elle avait techni- 
quement Ha capacité de produire les 
quantités globales de denrées ali- 
mentaires nécessaires pour nourrir 
chaque homme, femme et enfant sur 
la planète. Mais B lui reste è démon- 
trer qu'elle peut effectivement fournir 
à chacun cette nourriture. » Il estime 
par conséquent que, d'une part les 
pays pauvres ont besoin de mettre 
au point des stratégies nationales 
destinées è les conduire enfin è F au- 
tosuffisance alimentaire et que, d'au- 
tre part un soutien sous une forme 
tant mult ina t i o na le que bilatérata est 
nécessaire pour que leurs efforts 
puissant être menés à bien. Il a 
conclu qu'a convenait de mettre en 
place « un système inter na tional de 
sécurité alimentaire, particulièrement 
au moment où la production globale 
est è un niveau relativement suffi- 
sant». 

Pariant du processus général de 
développement 3 a estimé que tas 
pays du tiers-monde e sont mainte- 
nant plus conscients des avantages 
qui peuvent dériver des sociétés 
transnationales, è condition toutefois 
que leurs activités soient conciliées 
avec tas intérêts de leur développe- 
ment national. L'action de l'Organi- 
sation des Nations unies en vue de la 
formation d'un code de conduire 
pour les soc i étés transnationales, 
d'appücazkxn universelle, n'en revêt 
que plus d'importance a. Evoquant 
« ta mur du manque de ressources » 
auquel se heurtent tas Nations unies, 

3 a rappelé que les dépenses mili- 
taires approchaient 800 milliards de 
dollars en 1984 et que le montant 
total de l'aide publique, toutes res- 
sources confondues, dispensée à 
tous tas peys pauvres, durant une 
année entière, équivaudrait mainte- 
nant à dix-huit jours des dépenses 
militaires mandates. 

Comme tous tas ans, l'ECOSOC a 
inscrit à son ordre du jour un éventail 
très ambitieux de sujets, tas uns par- 
ticulièrement vastes, tel c ta nouvel 
ordre humain international, aspects 
moraux du développement », et une 
vingtaine d'autres plus précis comme 
c ta Raison fixe Europe-Afrique è tra- 
vers ta détroit de Gibraltar » ou en- 
core des programmes spéciaux dont 
tes principaux bénéficiaires seraient 
en priorité tas Palestiniens, puis tas 
victimes de la sécheresse à Djibouti, 
en Ethiopie, en Ouganda, en Somalie 
et au Soudan. Mais l'ECOSOC doit 
procéder avant tout à un examen gé- 
néral de la politique économique et 
sociale internationale. 

ISABELLE VICHMAC. 

lisez 

Le Monde— \ 

[ diplomatique j 





AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 
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MOTEURS LER0Y-S0MER 


L’assemblée générale ord inair e des 
Moteurs Leroy-Somer, qui s’est tenue, 
sous la présidence de M. André Traîne, 
le 27 juin 1983 à Angoulême, a ap- 
prouvé les comptes de l'exercice 1982 
»îwn que la di st ribution d’un dividende 
de 20 F net. phis 10 F d’avoir fiscal, à 
compter du 18 juillet 1983. 

Le rapport du directoire indique que 
ir l'ensemble des sociétés composant 
groupe LerqySomer/Fompes Gui- 
nard, le chiffre d’affaires en 1982 a at- 
teint 3 milliards de francs. Le résultat 
uct revenant à ta maison mère - après 
retraitement des différentes provisions 
- est de l’ordre de 43 millions de francs. 

Dans soc allocution. M. Georges C ha- 
vanes, président du directoire, a insisté 
sur les importantes améliora tkms de 
productivité à réaliser dans les pro- 
chaines années pour taire face à une 
concurrence internationale implacable 


pour I 
le gr 


et poursuivre ta pénétration sur te 
cbe mondial. La récente augmntain, 
de capital en espèces, qui a été na 
succès, permettra de financer lai inve»- 
âssemeats industriels et tes éronfaeBa 
prises de contrôle d’autres sociétés fha- 
çaïses et étrangères. Il a rappelé que h 
cohésion sociale et ta volonté de progifc 
de tous constituaient les ntetitama atonts 
de l'entreprise pour préparer son «vent. 

L’assemblée générale a élu au coraei] 
de surveillance M. Xavier Mallet, prfe- 
du directoire des fe*hi«enin m 
Pompes Gumard, et M. Jean-Paul Mo* 
tu pet. 



BANQUE 
NATIONALE 
DE PARIS 


La situation au 31 mars 1983 
s'élève à 643 milliards 650 millions de 
Cram. 

Au passif, h rubrique « banques, 
organismes et établissements fœan- 
aers > figure pour 15 788,3 millions 
de francs (comptes à vue) et 
199 872,4 millions de francs 
(comptes et > * m p n| rtfc ft échéances). 

J jç f wmijn x de sociétés, entre pr e- 
oeon individuels et divera s'inscrivent 
pour 48 907 ,3 millio ns de francs 
(comptes i vue) et 47 520,8 mutions 
de francs (comptes & échéances) . 

Les rrmntrK de particuQcrs attei- 
gnent 36713,9 mutions de francs 
(comptes 1 vue), 15 629 mîHînm de 
francs (comptes è échéance) et 
48 072^ "»»■""« de francs (comptes 
d’épargne è régime spécial) . 

Les bons de "■■«v apparaissent 
pour 33 602A milliouj de francs. 

Le total des res sources de clientèle 
s’élève i 230 4464 millions de francs. 

A TactiT, tes crédits 1 ta cticotète 
s'élèvent pour le portefeuille i 
226 522,7 imitions de francs, répartis 
comme suit: 37345,1 millions de 
francs de créances commerçâtes ; 
60 0254 mütions de francs tf autres 
crédits è court tanne; 73 074.9 mfl- 
iioiis de francs de crédits i moyen 
terme ; 55 876J) miRwvw de francs de 
aédits i long terme. 

Les comptes débiteurs atteignent 
25 451,9 mutions de francs. 

Les banques, organismes et étabfis- 
semems financiers figurent pour 
8918,9 mQEoas de francs (comptes à - 
vue) et 21 1 739 J raillions de francs 
(comptas et prêts à échéance). 

Le total de ta situation consolidée 
dn groupe i la date du 31 mais 1983 
s'établit à 728 milliards 539 «niffiont 
de francs. 


COLAS 

L’assemblée générale ordinaire da 
29 juin 1983 a approuvé tes comptes de 
l’exerdee 1982. 

Comme il a déjà été annoncé, Pool 
dee au niveau consolidé s’est traduit, 
après 340,7 millions de francs d’amoms- 
-sements et 120 millions do francs envi- 
ron de provisions, par une perte de 
66J2 millions de francs. 

Compte tenu des risques evîtt».m 
An» certains territoires et en France, 
des provisions complémentaires oui été 
constituées i hauteur de UémiffiQnsds 
francs^ponant ainsi la perte dn groupe 
mülioei de 


pour I 
francs. 


l'exercice à 18Ï2 


An niveau de la société mère 
COLAS, ta perte de 178,8 mütions de 
francs a été Imputée sur les réserva et 
le report à nouveau, et aucun dmdeade 
ne sera distribué cette année. 

Dans son allocation, le président Ro- 
bert Chanel a commenté les perepeo- 
tives qui s’ouvrent pour COLAS. 

L’activité du Groupe en France ne 
sera plus obérée en 1983 par le secte&r 
hÉrirnent, provenant des grands travaux 
de l’Est, qui avait lourdement pesé sur 
les résultats au cours des trois précé- 
dents exercices. On pourrait donc s'at- 
tendre 1 une rentabilité améliorée en 
France, sauf ri les réductions de crédite 
publics aggravent, cette année encore, 
la récession dans la construction rou- 
tière. 

A l'étranger, la plupart des temtdrec 
devraient améliorer leurs résultats. La 
difficultés rencontrées sur tes chantiers 
de Terre-Neuve et d'Algérie sont main- 
tenant terminées. D’importantes de- 
mandes d'indemnisations sont en cours. 
Toutefois, ta situation reste ît"*” 1 sa 
Nigéria du tait des conséq u ences de k 
crise financière subie par le pays, ma» 
nue provision importante a été consti- 
tuée à ce titre dans tes comptes de 
rexereicc 1982. 

Le rapprochement avec SCRECi ou- 
vre des p ers pectives élargies, notam- 
ment à l'étranger, grâce à ut» complé- 
mentarité à la fais géographique et 

tedmiipif! 


L’AVENIR 
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RENCONTREZ 
UN SPECIALISTE 
DES 

PLACEMENTS 
DE PRECAUTION. 
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BUREAU D'ACCUEIL 
DES AGENTS DE CHANGE 
4. place de la Bourse. Par» T. 
Ouvert du lundi au vendredi de 
10 h à 18 h 30. Vous pouvez aussi 
téléphoner : Paris 297.65.55 I 
Bordeaux |5«} «4.70.91 / Lille (20) 
S5.6&20 / Lyon (71 842.54.71 / 
Marseille (91] 30.7032 ! Nancy 
(8) 338.56.97 / Nantes (40] 
48.41.96. 


LES AGENTS DE CHANGE 

La clé de meilleurs placements. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS 

6 juillet 

Calme plat 

Exception faite de l'intérêt que 
continue à susciter la Compagnie géné- 
rale des eaux au moment de la cotation 
du titre, le marché parisien est apparu 
tris calme mercredi, l’indicateur ins- 
tantané se contentant d'afficher une 
baisse de 0,15 % à l'approche de la clô- 
ture de ia séance 

Une fois de plus, le numéro un de la 
distribution d', eau en France a centra- 
lisé tut volume d'ordres tris important 
mais il s’agissait cette fois-d d’ordres 
de vente ainsi qu’en témoignait la 
« réservation à la baisse » de laction de 
la Générale des eaux dans un premier 
temps. Celle-ci avoir progressé de 
3,5 % mardi, à 417 F. après que 
850 375 titres eurent été échangés sur 
le seul marché à terme (et 18887 au 
comptant }. mais, le lendemain, 
l’action est retombée brutalement à 
390 F ( moins <5,5 % environ), et la plu- 
part des spécialistes s'accordent à 
reconnaître que la bataille boursière 
déclenchée par les visées du groupe 
Saint-Gobain a encore des chances 
d'occuper les esprits au cours des pro- 
chaines séances. 

Par ailleurs, l’effet négatif que l’on 
pouvait craindre sur les valeurs du 
odtûnent et des travaux publics après 
la décision annoncée par l’Élysée de ne 
pas donner suite au projet d'exposition 
universelle ne s’est finalement pas pro- 
duit. Parmi les baisses, on remarque 
surtout Bull (-7 %). Fives Lille. Raf- 
finage. Paris-France. Scoa et Sanqfi 
(- 3 % à- 5 %). tandis que Saulnes. 
Usinor. Penarroya, Seb. Penhoët et 
Carrefour progressent dans d’égales 
■ proportions. 

A 412,25. le cours de l’or internatio- 
nal est en retrait sur la veille 
( 413,75 dollars) . Le lingot eide 550 F. 
à 702 850 F, mais le napoléon gagne 
I F, à 666 F. 

Le dollar-titre est repassé au- 
dessous de la barre des 10 F. à 
9.93 f 97 F. 


NE W-YO RK 
Forte reprise 

Comme k dollar, Wall Street joue an 
yo-yo. Très déprimé en début de semaine, 
au point de revenir non loin de la barre des 
1 200, le marché est remonté, mer cr edi, 
presque aussi vite quH était redescend g. 
Pas immédiatement toutefois : durent la 
majeure partie de la séance, les cours 
devaient évoluer très irrégulièrement, mais 
dans on cadre assez étroit- C’est & rappro- 
che de la clôture seuleme n t que le mouve- 
ment de reprise commençait i s’amorcer. U 
allait se développer très rite, ri bien qu'au 
coup de cloche final l'indice des indus- 
trielles enregistrait une avance de 
12,12 points à 1 220,65. 

Le bilan de la journée a été tout aussi élo- 
quent : sur 1 953 valeurs' traitées, 1 067 ont 
pro gress é. 549 ont baissé et 337 n’ont pas 
varié. Mieux, ce redressement s’est opéré 
avec une activité accrue ; 85,67 «nîniwn» de 
titres ont été "g4« contre 67,32 mQ- 
Bons la vcfllc. 

Amant, la vrille, les opérateurs avaient 
redouté une des taux d'intérêt et 

leur conséquence sur la rep ri se é con om i que, 
autant Us ont paru rassures par Ton ne sait 
trop queDe opération miraculeuse. Un ana- 
lyste réputé était cependant en désacco r d 
com plet avec Fopmîon largement répandue, 
mais singulière, selon toqurile le loyer de 
rargent devrait être maintenant très proche 
H it plus niveaux escomptés pour 

Farmer. « Ils vont continuer à monter ». 
assorait-iL De son côté, l'ancien président 
duFed est persuadé que des tensions seront 
inévitables en 1984. 


VALEURS 

Cran cto 
fiai 

Cotre de 
8hL 

Alcoa 

387/8 

361/2 

AT.T. 

633/8 

631/8 

Boston 

Chase Madramn Bank 

DaftaitdaNamtiin 

EramanKadUt 

447/8 
52 3/4 
471/4 
727/8 
341/4 

446/8 

47 1/2 
731/4 
343/4 

Rsd 

543/6 

541/4 

General Bsetiie 

53 5/B 

53 1/2 

General Foada 

uenerai MOîOfi 

Coodvaar 

445/8 
71174 
31 1/8 

451/2 

711»' 

313/8 

l5Sct..i*:i 

118 7/8 

121 5/8 


423/4 

423/4 

IMdCM 

31 1/B 

31 5/8 

PSaar 

433/8 

431/8 

Texaco 

55 5/8 
343/4 

B 1/4 
36 3/4 

UràooCfetide 

UABrari 

67 

243/8 

57 3/4 
243/4 

Wentoôbouaa 

XeratCbtp. 

481/4 

47 

491/4 

471/B 


LA VIE DES SOCIÉTÉS 


GROUPE THOMSON. - L’émission 
de titres participatif* sous la forme d’une 
première tranche de 750 millions de 
francs, mnis avec un * warrant » (garan- 
tie) de souscription permettant de porter 
l’opération totale à 15 milliard de francs, 
a re$u l'agrément de ta Commission des 
opérations de Bourse (fs Monde du 
1 » juillet). La première tranche portera 
sur 750 000 titres de 1000 Fions an pair 
et codés en Bonne; chacmrdcces titres' 
étant assorti d’un «warrant» permettant 
i soi porteur de souscrire à la seconde 
tranche de l’êntinion pendant un délai de 
trots ans. 


La rémunération sera assurée per une 
partie fixe égale, ni minimum, à 80 % du 
TLM.O. (taux du marché obligataire) et, 
pour le solde, par une partie variable cal- 
culée en fonction du résultat set consolidé 
(part du groupe) avec on plafond fixé à 
130% du TiLO. Pendant les cinq pre- 
mières années (de 1984 h 1988), bt rému- 
nération de ces titres sera égaie 

& 100 % du T-M.O. Le groupe Thomson 
entend «nui financer une partie de ses 


INDICES QUOTIDIENS 
(INSEE, baea IM : 31 éfe. 1982) 

Sjufl. 6 jufl. 

Vaknrs françaises 125£ 124,5 

Valears étrangères 143*8 143 

C* DES AGENTS DE CHANGE 

(Bmc US: 31 4k. 1M21 

5 rail. • 6 jufl. 

hflee général 125,1 1X45 

! TAUX DU MARCHÉ MONÉTAfflE 

Effet» privés da 7 jriflet 121/2% 

COURS DU 


(cajeas) 


DOLLAR A TOKYO 




LA FUS ION ASUAG-SLSJJL EST 
RATIFIÉE. — La fusion du siècle dans 
l’horlogerie suisse, qui rassemblera les 
deux géants de -la Confédération, 
FASUAG- (marques Longine». Etc ma, 
etc.) et SS1H. (marques Oméga. Tissot, 
etc.) est définitivement acceptée. Les 
actionnaires des deux groupes ont donné 
leur accord an projet de rapprochement, 
qui sera mis en œuvre dès r automne. Le 
nouveau groupe se «huera au second rang 
mondial, derrière Seiko. Compo s é de trais 
divisions opérationnelles ( le Monde do 
2 juin), il sera coiffé par un holding 
'(ASUAG-S53XH. Holding), préalable- 
ment, les comptes de FASUAG et de la 
SS.LH. seront assainis avec Fanent que 
les banques suisses ont décidé d'injecter 
(650 Baillions de francs suisses, soit 
2,35 Tnfllirere de francs) pour remettre les 
deux affaires sur les rails. 


BOURSE DE PARIS Comptant 
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taknaa Visjauï ... 

552 

5» 


U*.Hég.PAC0i . 

111» 

112 


Moeèottto 

2» 

283 


tat tododrâe .... 

325 

321 


Dra 9 .Trtt.W 1 . ... 

189 

183 


VALEURS 


.DK-Lanotf» ... 

Ouriop 

Eux Bras. VUy. 


[ Echu 

Emanai Crin 

BKUPèKOM 

rw, i,n_r.iai L . 

UPMJU I IIBIU rn m 

BUngtz .... 
Cl M Italf it 

EreraptaPs» .. 

EpapwW 

i Epargnât faces 
;EpeMF 


Emcran ..... 
Eurap.Aecaoad 


Foi* Potin .... 
Fris. VU* M 


WP 

Fric 

KnpfCUteri 
FtrefireUW ... 
FtxtAfiariW. 
Iftne. Lpxndca . 

Fondu 

Forges Gueugnoo 

r r , r _, , -4. , „ 

rogvssixzsBoarç) 


Fougeroln 

France LAJLO l 

Raoce(L4 

Frmkd 

F ra nageréaBd . 
rrOQL m nenafu 
GAN 


.bd. 


Ueti .... 


KroaSA 


IWpm.. 


Md. ... 


SA 




NodriGarii... 
OPBPrita» .... 
OptOFB 


Part.Rn.Gttt.toL 

PriéCinéma.... 


PteWcadar .. 
Ftarfladrift, 


Cbus 

P* 


230 
510] 
915 

640 
2050 
«32 
211 
384 
i» 

640 
274401 
1165 
240 
1088 


Dénia 


231 
4750 
941 
B46 
2050 
420 
215 
396 
180 
643 
270 
1185 

iitt 

285 


lfteirio(Rn.| .... 
Pariera FM... 
ItottMfatSA ... 


26» 

28» 

208 

216» 

1049 

1011 ■ 

107 31 

110 

2BI 

.... 

» 

9340 

66 31 

67 

20011 

200 

1510 

1510 

174 

M7 

58 

8140 

1300 

... . 

139 

138» 

13 

1210 

128 

129 

1215 

1215 

1» 

135 

105 

106» 

509 

508 

155 

154» 

51B 

506 

335 K 


665 

G5S 

582 

581 

966 

994 

105» 

1W 

28 

26» 

622 

620 

84» 

BS 

179 

179 

82 « 

83 

264 

264 

341 

341 

11980 

117» 

38 


38» 

38 

79 

79» 

48» 

47500 

167 

1»» 

125 

120» 

22320 

221» 

392 

392 

11» 

II» 

325 

325 

3 M 

306 

676 

570 

282 

284» 

54 

» 

520 

573 

232 

22270 

23» 

24 55 d 

1W 

108 

53 

61 

587 

53C 

233 

231 

388 

387 

133 

132 

176 

178 

»6 

318 

105 


265 

263 

118 

120 

» 

» 

» 

• ta • • 

142' 

136»- 

29» 

2810 

• ■a. 

• • • a 

311 

322 

6240 

6240 

242 

• ta • a 

415 

4» 

39 40 

41 d 

105 

108 20 

48 


325 

327 

56 

58 

88» 

100 

86 20 

8820 

13380 

131 

294 

294 

112 

112 

209» 

201 10 

153 

154» 

1» 

M7 d 

BIC 

88 

279» 

279» 


SAFAA 

Safic-AJcen . . . . 

ISAFT 

SGtSB 

Sate-fatfri.. 

■ (fcilfid .. 

sw»fé 


sip.w 
Serv.Eqjp.VSi . 

Sd 

Sente! 


Snrên 

Spà Etat*. HMaei 

Sbeinca 

ISUACArirâd ... 
Sa&Muoàèrs ... 

Safc 

Sotané 

&0JUAM 



SoriPri 

Sourie Aixog. .. . 

SJ>iS. 

SpeéHm 

UL 

SpéeBactirAa ... 


VALEURS 


PreSs Tria EB .. 
PrujwetariritiL 

PnwrimSA .. 


RaftScutH. .... 

HuannetiJat .. 

RhÿàJn 

«P* 

Mafia! 

RocbrirariSA 


SCAC. 


M 


Tetttinger . 


rnunaiMh. ... 


cor EN 

TrrirSA 

UTnrSJID. .... 
Ugkno 

IWvJ 

lÛzddri 

UAP. 

(Union Bnaeriee ... 

'(Mon MH. 

UB.rin.Raes .. 
Uo.rii.Mdt ... 
VtareyBraigttSM 

mu 

WRerauSA ... 
Brareda Marte .. 
BrareOaraMé. . 


Cous 

prit 


182 Ml 
670 
3450] 
3Û5ÔI 
820 
1B240 
8160 
12310 
39 70 

1070 

76 
17501 
81 
6020 
3S3 
36 00 
8850 
170 
133101 
121701 
78 
229 
177 
37301 
87 
218 
256 
tri 
91 
39 
45 
214 
620 
108 
187 
395 
151 101 
323 
148 201 
306 
90501 
714 
219 
74 
78201 
190 
154 
150 
280 
226 
480 
63 
43801 
29001 
268 80| 
200 
126 
175 SOI 
415 
133 
ri4 
58 
215101 
225 
319 
lOBl 
56201 
179 
140 
18701 


Derraar 

ccus 

VALEURS 

Cnn 

P»éa 

fs 

18410 

FeomeaifAii .... 

74 



Ftaoureur 

225 

.... 

3450 

FflWfv 

040 

.... 

312» 

Fera» 

19» 

..ta- 

8» 

Sia. Brin» 

347 

37140 

1» 

Graeart 

400 

395 

B» 

Gtan 

13470 

.... 


Soodyra 

325 

.... 

40 

GtacaacdCB 

GandMeffopaitan . 

463 

54» 

4» 

5420 

69» 

GoffOi Canada 

143 

144 

16» 

ia — -_i 

mrinflH ..•■••• 

815 

.... 

81» 

Hnnsyweülnc. .... 

1070 

.... 

52 20 

finogown 

118 

.... 


.Cirahnswa .... 

4» 

4» 


taLAfa-Cbara .... 

402 

405 


Jclatnaataig 

1375 

.... 


um 

13» 

13» 

130 

120 

76 

229» 

172 

lui. 

Manaemna 

UriSpwa.... 
Kdand Sri SA . . 
UnanHlaoeaec. .. 
feLfedactandan .. 

239» 

B1 

32 

64» 

138 

5» 

23820 

62 

• •.ta „ 

Nonndi 

211 

2Ü SO 

2ÏS 

264 

1» 

91 

38» 

Ûfivaei 

PnLhnail 1 InirTni 

rmuoÊQ raang . • . 
PetrotaCtoasta... 

Pfeerlnc. 

PtŒtxx Atraranc. .. 
PM 

16» 

188 

9» 

874. 

46 

10» 

1620 

187 

B» 


tarer Garrtta .... 

565 

560 


fcehCylid 

36 70 

36» 


tafinco 

1067 

»» 

10710 

tabaro 

1086 

1072 

173» 

taalir.taartt .... 

87 


397 

SXF.AktiehotaB .. 

IBS 

1» 

151 » 

Spenyftad 

423 

412 

324 

SueiCyofCtt ... 

236 

240 

1» 

f S7driri*i 

133 

188 


91 

742 i 
72 

8010 

18240 

16440 

150 

250 

225 

480 

œso 

46 

2950 

270 

200 

130 

178 

415 

12770 

553 

56 

220 

229 

320 

5810 

17180 

13810 

1790 


Étrangères 


Mao 

AkanAkan. 


An. AXrafta . 


Banco Cancel .. 
BcoPopEepand 
IB. N. Magna .. 
3. RégL krentoL 
BarivRud... 
Bto Canada ... 


Britisb tarira. 
Bf. Laurin .... 


CoctariUJeve . 
Cominco 


tCoutaoids ... 
DnaRRoft 
|ûe Beats {ponj 
DowQenkd. 
DnedarBeak 


271 
245 
325 
1305 
515 
180 
70 
104 KX 
82 

112 

SS 

B 
445 
103 
SB 
18 
410 
725 
1430 
BS 
8590 
340 
760 


‘240 

1306 

530 

"ri 

106 

100 

&500 


6520 

439 

10820 

383 

1810 


340 

745 


VALEURS 


SndAkmtttat .. 

Tare» 

Thon EM 

Tbynenc. 1 ÛÛÛ . 
Tony MaL inc.. 
WSe Montagne ... 

WegonaLi» 

Watt Raid 


dus 

P"t 


248 

410 

75 

2» „ 

17 951 


M 


Dernier 

cotre 


300 

1795 

600 

396 

95 


SECOND MARCHE 


AAPsJXt. 

7» 

7» 

Mu 

240 

243 

FwEast Hotels .... 

134 

132 

Mtrtr bnrofattar .. 

1810 

1810 

Mumurg. non . , 

124 

120» 

hULB 

296 7C 

296 10 

NramtalSlLH. ... 

1110 

11» 


406 

402 

Sodexho 

16» 

16» 

Softoua 

216 

216 

Rndamco 

468 

4» 


Hors-cote 


Artadnnfe . 


MUottdiHn... 
ftnw » ........ 

RULÔ9 

La Mues 


RonntoN.V. .... 
SU* Marin Conr. 
SXf.lAwfcmfcJ 

SPA 

Total Cf JL 

Ubra 


180 S 

20 Sa 
330 
70 
B 
152 
853 
129 
60 
105 
B 
239 


8800 

"23 80 
330 
3 500 


104 


VALEURS 


Ras ni 


Radu 


VALEURS 


âmafenj Ridât 
Rritad.1 bk 


SICAV 6/7 


Acttom France . 


ABF. 5000 

C5a 


ES!?.. 


Cteriar. 
Crois. I 
Hériter .... 
feret-fanea 


hwsécrié .... 

Ifr» »- 

EparcortStar .... 
Ep^ia AMOtetna 
Epa^a-CroeS .... 


Epnprinu 
^•V»0bSi|. 




brode 


Ftwârtaettat 
Fria- Cw aie . 


pt-Ctt bau r l. 


IFscàw 


(GattSARaa ... 
NjuMnOdg.... 


IMS! 


htaredMsbdje. . 


kusLSttfaaarf. 


Lafitafaeaaa. 


18832 

25043 

28290 

30317 


212581 20294 


32197 
2150 
17640 
545 28i 
20311841 
24472] 
115455 
77601 
26978 
97487 
37279 
329441 
EB84951 
255 ri; 
64926! 
19021 
23414 
574670 
2234033 
134148 
38752 


179 76 
23907 
27007 
299 42 


30737 
20595 
16840 
62055 
2031184 
23362 
1154 55 
74082 
25755 
93047 
35589 
31450 
5957050 
24396 
61196 
17204 
22352 
671811 
2227351 
129085 
36996 
63770| 60678 


U610 


806401 77174«| 


31853 
100959 
901596 
36297 
56759 
261 53 
38467 
378 
2W39| 
21690 
37062 
5548755 

moi 

529 

4MB 

33089 

114329 

54454 

32833 

829181 

1177744| 

949409 

24135 

356631 

1158320] 

86216 


hU21601bia2T60l 


60002] 


15761 


30409 
100757 
766247 
34651< 
64165 
25640 
36723 
36895 
20085 
20706 
35391 
6534918 
10147 
50501 
41015 
31569 
109145 
51985 
311 53 
60065 
1177744 
906357 
23041 
34237 
1157006 
63213 


67261 


LaMufraatt 

170271 

lifinB-Obig. ... 

13151 

1 

131 H 

üfise-Totao 

775 K 

UaaABoctakK ... 

10406 Ti 

llmporaduae ... 

48083 

Ilnri- 

5953533 

MtaOUgaaoB ... 

437 CE 

ManriaK. 

21194 93 

NtsMptv' 

1148457 

Naaa-tatr. 

8» 57 

MÉL-Ptanare ... 

E63&19! 

Urta-Vrin 

443 K 

Obfinn 

15391 

PraftpaSHtonné . 

38113 

PeteEpapa 

11099 1( 

Paria Gaston .... 

51QË 

»-- ■ g — 

1 nuiumn ... 

1053 3! 

PhretPhoreans ... 

219 1E 

Panatoraaàa. 

3734' 

Pmiaca tonarée ... 

24741 

RretaaSMmé . 

110636! 

SfaaMaiAn 

38101 


111297S 

Sflec.IUd.DK. .... 

30791 


1G8K 

SBtctViLFriç..... 

173 71 

li 11 iTininm ... 


SFlfctoét 

41B3C 


4244! 

Sera 50» 

182 81 

Sfirafrun 

3004! 

Staam 

29153 

Sham 

18175 

«SÜ- 

34277 

SL-6t 

. 8833! 

SIG. 

74791 

SJIL 

9962C 

SokSmtt 

411 n 

Siw*qp» 

31791 

Sogtrar 

798 K 

Sofl« 

1029 r 

SoUtaMM. 

43777 

UAP.tareta. 

31773 

Uni»» 

22422 

IMm 

59153 

Unigeelton 

59156 

Urà-Japoe 

977 M 



Urir 

1226355 


37203 

Vring 

1030687 

Vriri 

11372596 

Wbraatoratta. ...j 

70946| 

♦ : prix précédant . 


19253 
126 56 
1B2S2 
74065 
10406 17 
43038 
S963633 
41727 
2115281 
1138078 
82155 
5695194 
42344 
14693 
36384 
1106464 
48740 
103274 
21810 
355-55 
236 19 
1099870 
383 79 
1W4694 
28395 
15273 
16690 

399 33 
40524 
17433 
29683 
27830 
17355 
32723 
84333 
713 18 
95103 
39244 
30352 
76342 


41792 

30332 

21405 

66470 

56473 

93283 

158882 

1226355 

35515 

U25558 

1361236 

57729 


Compte tenu do la brièwad du délai qii noua est 
data no» dandèras dtSâom, nous pourrions «tm 


la landarrrin 


pour pubrir la cota comp&ta 
parfois à ne pas domar las 
dana la première écHon. 


Marché à terme 


La Chambra syndtaata a décidé de prolonger, après ta ddtrn. ta Dotation das vatam ayant 
été a a wpdGtaritaaient l'objet de transactions antre 14 h. 15 et 14 h. 30. Pot» cane 


Corapuvj 

ration 


VALEURS 


Cm 

* minfJ 

pnwaa 

Pnom 

i— « 

Dental 

00» 

Cnrapt 

Premier 

entre 

CorapeO- 

ittton 

VALEURS 

Cran 

précéd. 

tarir 

cran 

Denrer 

cran 

Confit. 

Pmèm 

cnn 

2138 

2132 

2120 

2105 

716 

Pompe n*l .. 

688 

688 

685 

675 







618 



610 

714 

896 

695 

705 

820 

nchsHrajd». 

862 

B» 

8» 

8» 

4G2 

405 

411 

405 

137 

Ftaratei 

137» 

138 

137» 

138 

2» SG 

295 

295 

296 

148 

Rrea-lle.. .. 

154 

147 

147 

148» 

56 5C 

575! 

67» 

5635 

19 1 

Fonderie fGéoJ 

19» 

1821 

1915 

1920 

148 

146 

146 

147» 

90 

FWratoat .... 

K 

K 

n 

85» 

743 

749 

749 

740 

3» 

ftantrara» 

341 

34 S 

346 

345 

313 

317 

317 

312 

140 

SaLUtayooa. 

137» 

133 

1»» 

135 

2» 

254 

2S5 

2» 

920 

Gén.G*X*r*. 

977 

9M 

390 

984 

936 

9» 

9» 

931 

320 

GTW-Entrapo» 

324 

318 

318 

312 

462 

447 

445 c 

438 C 

296 

r ■ .irai. Cmmr 

LAifOcvjv-uaac. 

292 

282 

292 

287» 

199 

1» 

192 

193» 

M60 

ftadrete .... 

M» 

1070 

1070 

W60 

448 

462 

462 

443 

286 

ftainflj}..-- 

29420 

2S4S 

29470 

298» 

244 

245 

245 

244 

<9 

MU 

54 

5391 

54 

5496 

114 

117 

116 

116 

215 

toraPtaêreM. 

2» 

230 

2» 

226 

148 5< 

146 

148» 

144 

286 

tadatPantoip. 

298 

296 

2» 

290» 

298 

30251 

302» 

298 

670 

ri. Métaux .. 

670 

670 

670 

657 

5» 

540 

536 

5» 

1110 

tatartadwW 

1250 

1250 

12» 

12» 

231 

2» 

230 

228 

151 

XBatataL .. 

15flK 

154 S 

154» 

151» 

70» 

7035 

1040 

1049 

142 

IbUom.... 

148 

1S1 

1» 

148 

1474 

1465 

1466 

146S 

147 

Jaunoratad. .. 

151 

148 

148 

14510 

en 

6B 

«4 

654 

330 

IriBefc» .... 

34520 

329» 

32980c 

323 90 ( 

18» 

20» 

18» 

19» 

18» 

19» 

1816 

19» 

275 

306 


317» 

3M 

310 

306» 

1240 

1275 

128S 

1250 

18» 

Legrand 

1922 

1910 

1911 

1899 




299 


mimw 

1039 

1035 

1035 

1016 

825 

826 

825 

820 

220 

Locafrw* ...J 

2» 

2» 

256 

255 

4M 

4» 

490 

KO 

<70 

Isotodü* 

518 

535 

535 

527 

30 75 1 

3071 

3070 

3010 

566 

Lyom. Eran ... 

611 

593 

586 

584 

1855C 

184 

184 

1»» 

. 37 

UachtoetBol.. 

39» 

37 

3740 

3770 

470 

470 

470 

470 

420 

Un. Phénix... 

444 

4» 

461 

44810 

64» 

84» 

64» 

64 

740 

Il U bU- 

7» 

740 

740 

740 






Unuhto 

M99( 

159 9( 

1»» 

16310 

235 

235^ 

234 

234 

53 

Mr.MwW .. 

56 

5310 

5340 

5410 




1376 


Itaal 

933 

910 

910 

892 

171 

171 

171 

17Ô 

KO 

WD .... 

92S 

910 

910 

900 

1178 

1148 

1148 

1126 

786 

tutnGu «... 

851 

858 

856 

866 

717 

716 

716 

715 

1200 

Un 

1130 

1100 

1M0 

1110 

96 

95 IC 

9610 

9510 

7W 

IfcMn 

743 

/40 

743 

7» 

171 

173 

173 

m» 

615 

- WD .... 


823 

623 

623 

220 

218 

219 

214 

8» 

H* W ----- 

864 

8B 

8B 

8» 

106 U 

107 

M7 

105 

124 

WmahitStél. 

119 

123 

123 

123 

250 

265 

254 

2» 10 

37 

UJLPeansya 

39 GC 

41 

41 2Q 

4015- 

412 

41? 

412 

420 

11» 

Uo»Htooriy 

1205 

1205 

1205 

1205 

1» 

IM 

IM 

192 . 

1440 

- WD .... 

1515 

1505 

1506 

1520 

34060 

340 

339» 

339» 

620 

UntLerorS. .. 

516 

629 

&Z9 

626 

3S9G 

96 K 

3810 

3670 

19 

4M» ..... 

8721 

88 4L 

88 


120 

121 

122 

121 

370 

Hum» 

355 

355 

355 

3b/ 

248 

249 

248 

249 

175 

éra^Matta.. 

173 

175 

177 

115 

S» 

936 

SB 

926 

9 

4Mtau 1... 

63C 

830 

8» 

840 

62G 

616 

616 

675 

62 


61 

52 

52» 

» 

479 

4M 

4» 

470 

330 

tordra »v) ... 

316 

311 

315 ■ 

316 

5220 

5050 

U» 

6020 

68 

totnalreGri. . 

» 

B50 

n 

B» 

776 

7B 

785 

7» 

KG 

Oeodanr. KfcJ 

591 

600 

814 

BQ 

417 

387 

3» 

379» 

173 

J6daC*f.... 

185 IC 

184 

185 

m» 

16Û9C 

160 SC 

16050 

15750 

840 

taavF.Pm .. 

806 

816 

815 

808 

1S2 

157 

167 

164 

126 

ipèfai»... 

128 

132 

132 

132 

1488 

14» 

1487 

14» 

T6» 



1883 

1682 

16» 

1678 

288 

2» 51 

287 

296 

63 

*aptt.Gw9gre 

5035 

»M 

50» 

5030 

411 

411 

411 

411 

131 

tatofrance ... 

W7 

132 

132 

132 

7» 

6» 

700 

703 

4JS 

Perie-fiéesarep 1 

6» 

600 

500 

4» 


VALEURS 


Cran 

précéd 

Frmv 

cous 

Danéar 

pMff 

Coenpt 

Pranéar 

cran 

126 

127» 

127» 

129» 

405 

393 

3» c 

400 

637 

625 

640 

625 

17271 

172 

172» 

170» 

206 

207 

207 

207 

40H 

4026 

40» 

« 

117 

112 

112» 

11020 

182 

183 2£ 

184» 

1» 10 

329 

323 S£ 

329» 

328» 

134 

135 

136 

132 40 

85 

84 

84 

85» 

348 

341 

341 

335 

128 K 

125 

128 

126 

271 

267 

267 

26170 

1187 

11» 

1175 

11» 

727 

7» 

720 

720 

248 

248 

248 

243 

M25C 

1(12 

102» 

1»» 

876 

885 

88S 

8» 

347 

342 

342 

342 

102 K 

» 

M 

38 

975 

574 

970 

956 

510 

ss 

525 

531 

3» 

310 

310 

310 

8B 

918 

918 

810 

SBC 

85( 

8» 

a» 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. PROCHE-ORIENT : Un règlement de 
comptas, par Karim Mrooa ; Toujours 
la Syrie, par Antoine Basbous ; lin 
Yalta régional ? par Albert Bourgi et 
Pierre Weiss ; LU : deux livres sur 
l'excision. 


ÉTRANGER 


3. PROCHE-ORIENT 

Las entrerions de MM. Cheysson et 
Shuhz à Jérusalem. 

34 AFRIQUE 

La^âtuation au Tchad. 

6. EUROPE 

VATICAN : les suites de l'attentai 
contre le pape. 

YOUGOSLAVIE : la remise au pas de 
la presse. 

6. DIPLOMATIE 

G. AMÉRIQUES 


POLITIQUE 


8. La gouvernement, les indépendan- 
tistes et leurs adversaires confrontent 
leurs vues sur revenir de la Nouvelle- 
Calédonie. 

9. (Annonay, en Francs (III) », par 
Claude Régent 

10. La prévention des difficultés des en- 
treprises A l‘ Assemblée nationale. 

- Le communiqué du conseil des minis- 
tres. 

11. DÉFENSE 


SOCIÉTÉ 


12. L'installation du Conseil national de la 
prévention est retardés. 

- JUSTICE : les violences de M. Rjgou- 
deau, ancien juré. 

21.' MÉDECINE : les suites de la poiémt- 
’ que autour du vaccin contre l'hépa- 
tite B. 

- SPORTS : la cinquième étape du Tour 
de France cycfate. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : Job dergyman. 

14. LA VIE LITTÉRAIRE 

15. PORTRAIT : Alain Watts, le dochard 
taoïste. 

16. HISTOIRE : grandes figures du socia- 
lisme. 

20. HISTOIRE LITTÉRAIRE : « La Nou- 
veau Commerce > et le devoir de dé- 
couverte. 

CULTURE 

23. CRËMA : la version intégrale de 
< Ludwig », de Visconti ; SchUndorff 
achève c un Amour de Swann s. 

- ARCHITECTURE : la mort de Buck- 
minster FuBer. 

ÉCONOMIE 

27-28. AFFAIRES : vive réaction de la 
C.E.E. aux mesures protectionnistes 
américaines concernant les aciers 
spéciaux. 

- ÉNERGIE 

28. SOCIAL 

- Emploi « durée du travail. 

30. TOURISME 


RADIO-TÉLÉVISION ( 25) 
INFORMATIONS 
- SERVICES - (22) : 

• Journal officiel ; Météo- 
rologie ; Mots croisés. 

Annonces classées (26) ; 
Carnet (25) ; Programmes des 
spectacles (24-25) ; Marchés fi- 
nanciers (31). 
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TENNIS 
. A PARIS 
V CET ÉTÉ 



STAGES INTENSIFS 
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L AT RE ILLE 

SPÉCIAL 'ST=0ü "RÇScîAL' 'JïTÊVsST 


soldes d’été 
DERNIERS JOURS 


62 rue St André-des-Arts 6 e 
Tel: 329.44.10 

PARKING ATTENANT A NOS MAGASINS 


A B C D F 6 H i 


L’AVENIR DE LA PROTECTION SOC IALE | L’ABANDON DE L’EXPOSITION UNIVERSELLE 

te débat entra M. Bérégovoy et M" Veï 
a' 

De nombreux points d'accord sont apparus entre M. Pierre Bérégovoy, 
ministre des affaires sociales.et de la solidarité, et M"* Simone Veiï. ancien 
ministre de la santé et de la sécurité sociale, lors du débat qui lésa réunis 
le 6 Juillet au soir sur TF 1. Les deux personnalités se sont opposées à toute 
réduction des prestations et à toute privatisation du système de protection 
sociale. Elles se sont retrouvées pour estimer qu'il fallait -agir avec « pru- 
dence •.quant à la réforme de l’assiette des cotisations élargie à ta valeur 
ajoutée des entreprises. M. Bérégovoy s'est félicité de ces convergences et a 
lancé un appel à l'unité « autour d'un projet industriel jet social ». «. Dès lors * 
qui! s'agit de la France, il faut meure les polémiques, au vestiaire *, a^i-il 
ajouté. 


Les entreprises du bâtiment 
et des travaux publics 
expriment leur inquiétude 


Face à face et presque d’accord:.. 


Ce duel Bôégovoy^Veil, il fal- 
lait vraiment avoir envie de le sui- 
vre pour quitter MM. tes Jurés 
avant même de savoir è quoi ils 
allaient condamner ce brave ho- 
mosexuel accusé d'avoir blessé à 
mort le petit ami de son ex- 
amant. Mais, bon, tant pis, on a 
tout léché et on est pass é sur la 
chaîne à côté parce qu’on est in- 
quiet, anxieux. Côté sécu, ça va 
mal, on le voit bien. Le trou, en- 
core, ce ne serait rien, depuis le 
temps qu'on le traîne... Ce qui 
est préoccupant, c'est que, ce 
coup-ti, le gouvernement a vrai- 
ment l’air de vouloir le boucher. 
Traduisez : de nous demander un 
effort supplémentaire. Un gros 
effort peut-être. 

Lequel ? Les différentes solu- 
tions envisagées à l'antenne ont 
volé au-dessus de nos têtes sous 
forme de plafonds, d'assiettes et 
d'enveloppes dont le contenu 
nous échappait complètement. 
Ce qui nous a paru évident, en 
revanche, c’est l'absolue néces- 
sité. si Ton veut continuer d'as- 
surer notre protection contre le 
chômage, la vieillesse et la mala- 
die, .de se serrer les coudes et 


d'acoepter certains sacrifices. 
Les deux ministres, l'ancien et le 
nouveau, étaient entièrement 
d'accord sur ce point. Sur kts au- 
tres aussi d'ailleurs. 

Hs étaient là, face i face/ so- 
lides, rassurants. Elle très lourde, 
très carrée ; lui plus étroit,, plia, 
prudent. Et on leur savait gré die 
nous parier en techniciens, ■ en 
grands commis de l'Etat, et 
d'avoir laissé leurs dossiers poé- 
tiques bourrés d’accusations 
chiffrées au vestiaire de |a rué 
Cognaoq Jay. 

Un bon débat, digne, respon- 
sable, lucide. Habile aussi sans 
doute. Je ne suis pas assez naïve 
pour croira que et Vefl et Bérégo- 
voy ne taisaient pas en .sous- 
main le jeu discret de l'opposition 
et du pouvoir. Cela dit, ça se 
voyait si peu. BS avaient Pair si . 
sincèrement soucieux du bien pu- 
blic qu’on en arrivait h se deman- 
der s'ils n'avaient pas de bonnes 
chances d'arriver, mine de. rien, 
lui à Matignon "d'ici à la fin- 83, 
elle à l'Elysée d'fcs à la fin 88. 

CLAUDE SARRAUTE. 


A L’OCCASION DU PREMIER ANNIVERSAIRE DE LA LOI 


lioud a commencé son tour d’hori- 
zon : 1350 dossiers examinés par la 
commission Galabert, 10% seule- 
ment d’avis défavorables, 100 fré- 
quences accordées par la Haute 
Autorité. Le secrétaire d’Etat s’est 
félicité du libéralisme avec lequel on 
accorde le droit d’émettre, mais 3 y 
ajoute aujourd’hui « le droit d'écou- 
ter » les radios locales autorisées 
sans être gêné par celles qui ne le 
sont pas. L'avertissement de M. F3- 
lioud est clair : « Les commissaires 
de la République, le parquet, ont 
été invités à agir. A Paris. 17 radios 
non autorisées ont reçu notification 
de cesser immédiatement d’émettre. 
5 ont obtempéré, les autres seront 
poursuivies et devront arrêter. 
JO plaintes ont d’ores et déjà été 
déposées. » Les sanctions viseront 
aussi les responsables de stations fai- 
sant de la publicité, ainsi que les 
annonceurs. 

Deuxième dossier brûlant : la 
quatrième chaîne. • Six heures par 
jour d'émissions cryptées à destina- 
tion des abonnés équipés d'un déco- 
deur et quarante-cinq minutes 
d'émissions en clair destinées à 
l’ensemble du public, dont un pro- 
gramme d 'information. - Le voile se 
lève peu à peu. On apprend ainsi 
que. comme prévu, - Canal plus » 
sera une société de droit privé liée à 
l'Ëiat par une concession de service 
publie et dotée d’un cahier des 
charges, négocié actuellement entre 
Havas et le secrétaire d'£tat. Pas de 
production propre en dehors des 
émissions d’information ; le volume 
de commande sera de 500 millions 
de francs dont bénéficieront tant le 
service public que le secteur privé. 
Restent trois incertitudes princi- 
pales : le mode de paiement (abon- 
nement mensuel ou émissions à la 
carte), les négociations difficiles 
avec la profession cinématographi- 
que, et enfin la date de lancement. 

Si la quatrième chaîne utilise le 
vieux réseau V.H.F. aujourd'hui dis- 
ponible, il reste encore de la place 
sur les ondes hertziennes et Mi FH- 
lïoud songe à la rentabiliser. Une 
régie des espaces louera aux entre- 
prises et aux administrations les 
temps d'antenne laissés libres par les 
programmes de quatre chaînes. 

Le câble ? Les décrets d'applica- 
tion étant encore à Fétude, Je dossier 


La Fédération nationale du bâti- 
ment (F.N.B.) a demandé, le 6 juil- 
let, que « les crédits prévus pour la 
construction des bûtiments et des In- 
frastructures dans le cadre du pro- 
jet tf Exposition universelle, au- 
jourd’hui abandonné conservent une 
destination identique , quelque qu’en 
soit la répartition géographique ». 
La F.N.B. « s’élève contre la nou- 
velle perte- d’activité et tT emplois 
qui en résultera inévitablement 
pour le bâtiment ». La Fédération 
nationale des promoteurs construc- 
teurs, pour sa part, réclame la mise 
à l’étude d’un programme de trois 
mille à quatre mille logements. 

De leur côté, les représentants de 
l’État à la commission quadripartite 
de financement de l’Exposition 
(État, Ville de Paris, région, mission 
Bordaz) estiment que ce sont plus 
de S milliards de francs de travaux 
dans la capitale qui sont remis en 
cause. Un chiffre évidemment 
contesté par les rep r é se ntants de la 
mairie de Paris. 

M. Roger Romani, adjoint 
(RJ>JEL) au maire de Paris, rappor- 
teur de la commission spéciale du 
Sénat, a déclaré : « Le dossier pré- 
senté par le gouvernement s'est 
avéré a une improvisation technique 


alarmante et d’une impréparation 
financière difficilement imaginable. 
Ma conviction est que, comme dans 
bien d’autres domaines, qu’il 
s'agisse de la protection sociale des 
Français ou de la pression fiscale. 
l’Étal est obligé de revenir sur sa 
parole, car U n’est plus en mesure 
de financer ses projets. Il essaie 
d'en transférer la charge sur d’au- 
tres. 


La plupart des grands journaux 
européens commentent l’abandon de 
l’Exposition. La Tribune de Lau- 
sanne titre': « L’Expo universelle 
tuée dans l'oeuf, Jacques Chirac a 
gagné. » En Belgique, le Soir s'in- 
terroge : •Est-ce une victoire de 
Chirac, de Mitterrand, ou le 
contraire ? C’est la preuve, en tout 
cas. que le président Mitterrand 
n’entend pas se laisser manœu- 
vrer. » Quant au journal ouest- 
allemand Die Welt, U titre : • Paris, 
mère de l'Exposition universelle, 
abandonne son enfant », et ajoute : 
« Un coup dur. non seulement pour 
la fierté des Français, mais aussi 
pour l’image du présidera. » 


M. Georges Filüond dresse nn bilan optimiste 
de «l’espace turbulent de la communication» 

M. Georges FilUood, secrétaire d’Etat aux techniques de la commu- 
nication, a tenu, jeudi 7 juillet, me conférence de presse fusant le point 
sur les grands dossiers en corn. Après le bilan d’un an d’application de 
la lot de juillet 1982, le secrétaire d’Etat a évoqué successivement la 
situation des radios locales privées, le lancement de b» quatrième chaîne, 
l’exploitation des réseaux hertziens pour la communication hastitntion- 
nelle, la mise en œuvre de la télédistribvtioa, la gestion et ie fia an cetn ent 
des chaînes du service- public, la décentralisation de Tandiovfenel et les 
régimes d’aide à la presse écrite. Un panorama complet de ce qae 
M. Georges FOEood a appelé •respect toréaient de ht coèammdcaldoa» 
et la confirmation d’une politique g é nérale sans doute ambitieuse mais 
dont le financement demeure assez problématique. 

Cest par le dossier des radios reste IK>u. M. Fdlioud a néanmoins 
locales privées que M. Georges FIL précisé que les conditions d’autorisa- 
tions d'exploitation des réseaux 
câblés feraient l’objet d'un -régime 
transitoire, •afin de ne pas enfermer 
les initiatives publiques ou privées 
dans un cadre trop rigide » . Pour- 
tant, les exploitants ne devront pas 
compter • systématiquement * sur 
80% de financement publicitaire. 
M. Fîllioud a précisé son interpréta- 
tion de la loi : •Ce pourcentage 
[celui des ressources publicitaires] 
sera fixé au cas par cas dans les 
cahiers des charges. Et très en 
deçà. » 

Pas de publicité sur les radios 
locales ni sur la quatrième chaîne, 
limitation de son vohime sur le câble 
ainsi que sur les chaînes nationales, 
malgré l’ouverture que permet la loi 
A l’évidence, M. Fîllioud ne veut 
pas déstabiliser le marché publici- 
taire et préserver les grands équili- 
bres entre les médias audiovisuels et 
la presse écrite. 

Malgré les contraintes économi- 
ques qui pèsent également sur le ser- 
vice public, que M. Fîllioud se 
refuse pourtant à voir pénalisé, 
edui-ci aura les moyens nécessaires : 
la régionalisation s'accomplira 
comme prévue eu radio et eu télévi- 
sion. Dès septembre, la programma- 
tion des stations régionales FR 3 
passera de trente-cinq minutes à 
deux heures trente ou trois heures. 
Et les DOM-TOM devraient bénéfi- 
cier d’une seconde charne.de télévi- 
sion et d'une radio financé par une 
publicité spécifique. 

. Pour mener à bien ce programme 
ambitieux, la méthode de M. Fil- 
lioud est simple : • rationaliser la 
gestion interne des organismes du 
service public, réaliser des écono- 
mies de- structures, affecter le maxi- 
mum de crédits à la création ». 

Parallèlement à cette fermeté de 
gestion, M. FUUoud propose, hors 
service public, la création d’un fonds 
-dcsoutlen à la création audiovisuelle 
qui, dès l’année . prochaine, fera 
robjetd’une inscription budgétaire. 


M. MITTERRAND ASSISTE 
AUX JEUX EUROPÉENS 
DES HANDICAPÉS 

M. François Mitterrand, qui était 
accompagné de M. Pierre Bérégo- 
voy, ministre des affaires sociales et 
de la solidarité nationale, et de 
M» Edwige A vice, ministre délé- 
guée au temps libre; & la jeunesse et 
aux sports,- a assisté, jeudi matin 
7 juillet, aux premiers Jeux euro- 
péens des handicapés physiques, qui 
ont lieu, jusqu'à samedi, au stade 
Louis-Lumière à Paris (20 e ). 


LA BALANCE 
COMMERCIALE 
DE V ARABE SAOUDITE 
EST DÉFICITAIRE 

L’Arabie Saoudite a enre gis tré 
un déficit de sa balance commer- 
ciale de 290 mêlions de dollars 
au premier, trimestre 1983 dû i 
la diminution de ses exportations 
pétrolières. 

Le ministère, des finances et 
de l’ économie nationale a précisé 
que ce déficit intervient après les 
excédents de 6,37 milliards de 
dollars au trimestre précédant et 
de 14,56 milliards au premier tri- 
mestre 1982. 

Las excédents commerciaux 
avaient décliné de 54 % au cours 
de Tannée dernière, et pour la 
première fois depuis 1978. 


Pour la première fois au inonde 

UNE EQUIPE FRANÇAISE OBTÎNT 
DES FÉCONDATIONS Ml VITRO 
DANS L'ESPÈCE CAPRINE 

Pour la première fois au monde, 
une équipe de chercheurs de l’Insti- 
tut national de la recherche agrono- 
mique (INRA) de Nouziliy (Indre- 
et-Loire) est parvenue à obtenir une 
fécondation in vitro dans l’espèce 
caprine. 

Cette équipe, composée de 
MM. Jean-Marie Corteel et Jean- 
Luc COurtens et de M* Jacqueline 
BezanL a obtenu ce résultat - à plu- 
sieurs reprises — il y a quelques 
jours. Sur les quarante ovocytes fé- 
condés, douze ont commencé h se 
segmenter. Huit embryons ont été 
ensuite implantés chez quatre chè- 
vres è raison de deux embryons par 
animal. ' 

La gestation a débuté il y a une 
dizaine -de jours. Elle semble conti- 
nuer "normale ment. Il faudra néan- 
moins. attendre le 16 juillet pour que 
ce résultat soit pleinement confirmé. 
La réussite totale 1 de cette expé- 
rience Serait ensuite obtenue avec la 
naissanoc.de chevreaux viables. 

Aucune fécondation in. vitro n’a 
jamais'été obtenue, jusqu’à présent, 
dans l'espèce caprine. De plus, pour 
l’ensemble des espèces . animales, 
seul un « veau éprouve ue • avait vu 
le jour en juin 1981. 

J.- Y. N. 


L'Opéra delà Bastille 

SDC LAURÉATS 
SONT SÉLECTIONNÉS 

Parmi les 744 projets présentés, le 
jury international du concours pour 
la construction, place de la Bastille, 
d’un opéra « moderne et populaire » 
(avec une salle de 2 700 & 
3 000 places) a sélectionné six Lau- 
réats qui ont été présentés le mardi 
5 juillet au président de la Républi- 
que. 

L’un d'eux est assorti de «ré- 
serves », car il ne respecte pas stric- 
tement le programme. En revanche, 
deux projets très différents d'esprit 
ont été, selon nos informations, 
placés nettement en tête par le jury 
que présidait M. François Bloch- 
Lainé. 

Les lauréats recevront chacun 
250 000 francs. Onze autre proposi- 
tions sont mentionnées (100 000 
francs) et vingt-ciuq sont primées 
(56 000 francs), le jury ayant dé- 
cidé d’utiliser complètement la dota- 
tion de 4 millions de francs dont U 
disposait. 

La construction de l’Opéra (éva- 
luée à 1,8 milliard de francs 1982) 
nécessitera une modification du plan 
d’occupation des sols. Un gabarit li- 
mité à une hauteur de 48 mètres, 
soit légèrement moins que la colonne 
de Juillet, a été déterminé en accord 
avec les services de la Ville de Paris, 


LE DOLLAR A 7,70 F 

En hausse appréciable mercredi 
6 jaSht, le dollar s’est montré pins bf- 
sttant jeadi Tjaîllec, son coms revenant 
de 7,71 F à « pea notas de 7,70 F sor 
la place de Paris et de 2JM5Q DM à 
2^5620 DM sor celle de Francfort. 
Cette bésitatioa est due i no certain re- 
lâchement des teanoos sm les taux 
dMmérét aux États-Unis, où les auto- 
rités monétaires semblent vouloir éviter 
des décidons brutales, préjudiciables A 
rCeoooade américaine et aux nations 
endettées. 


DES OPPOSANTS IRANIENS 
RETIENNENT 
EN OTAGES A ORLY 
DEUX CENTS PASSAGERS 
D*UN B0EJNG-747 

Un avion détourné par cinq pi- 
rates de l'air appartenant au 
mouvement iranien des Moudja- 
hidin du peuple était toujours 
immobilisé sur les pistes de l’aé- 
roport d’Orly, jeudi 7 juillet, en 
fin de matinée. Les pirates rete- 
naient à bord plus de deux cents 
personnes et demandaient à par- 
ler à M. Moussad Radjavi. diri- 
geant de leur mouvement, en exil 
en France. On indique de bonne 
source que les autorités fran- 
çaises accéléraient à la demande 
des pirates de l’air, si tous tes 
otages étaient auparavant li- 
bérés. Les pirates proposaient, 
dans les dernières heures de la 
matinée, d’échanger une tren- 
taine d'otdges contre la possibi- 
lité de commumqer par télé- 
phone avec M. Radjavi. 

Le Boeing-747 de ta compagnie 
Iran Air.qui transportait trois, çent 
quatre-vingt-dix passagers^ vail été 
détourné, mercredi 6 juillet, entre 
Chiraz et Téhéran. 

L’avion s'est posé au Koweït à 
17 heures G.M.T. pour faire le plein 
de carburant. Les pirates, au nom- 
bre de cinq, armés de mitraillettes et 
de pistolets, ont alors libéré cent 
quatre-vingt-six personnes. 


LES MOUDJAHfflME 
DU PEUPLE 

Les Moudjahidine Khalq on 
MoodjaUdhae du peuple sont au 
mouvement de gauche iranien qui a 
été fondé au débat des années 60. 
Lear chef, M. Massoud Ragid, 
s’est réfugié en France en juil- 
let 1981 eu compagnie de M. Baai 
Sadr, ancres président de b Répu- 
hfique islamique, destitué par b ré- 
gime Khomdny eu juin 1981. 

Depuis b chute de M- Baai 
Sadr, les Mondjahafine da peuple 
sont passés à l’action violente 
contre le régime, qui les a souvent 
accusés «Pitre inspirés par b mar- 
xisme. De leur côté, les Mowtjahi- 
dfae du peuple se sont toujours rt- 
damés de ndaiL 


L’avîon a redécoUé vers 23 heures 
G.M.T. en direction de l’Europe 
avec deux cent quatre passagers à 
bord. Après avoir survolé la Suisse 
et malgré l'interdiction des autorités 
françaises, l’avion s’est ensuite di- 
rigé vers Paris et a atterri A Orly, 
jeudi 7 juillet, à 7 h 40. 

Après l’atterrissage, l'appareil a 
été dirigé vers un endroit éloigné de 
l’aéroport où il a été aussitôt cerné 
par les forces de police et de gendar- 
merie, parmi lesquelles figuraient 
les membres du G.I.G.N. dirigés par 
ta capitaine Philippe Masseliu. Les 
pirates de l'air ont à nouveau me- 
nacé de • rour faire sauter • si 
celles-ci ne se retiraient pas de la 
proximité de l'appareil. Sur place, 
un état-major de crise sous la direc- 
tion de M. Maurice Theys, préfet du 
Val-de-Marne, a été constitué pour 
prendre contact avec les pirates de 
l'air, qui, vers 10 heures, ont libéré 
cinq otages, dont on membre de 
l’équipage, et qui ont demandé à 
parier avec M. Moussad Radjavi, 
gendre de M- Bani Sadr. M. Radjavi 
vit en exil depuis 1981 à Auvers- 
sur-Oise (VaJ -d'Oise) en compagnie 
de son beau-père, ancien président 
de la République iranienne. 


(Publicité) 


pour l’été, provision 

d'escargots. Au congélateur: piusWs mois, nos escargots, les 
meilleurs de Paris.- gardent intacte leur saveur. 
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MAISON -DE £*E5CABGOT 

ouvert jusqu'au T3.juiUeL.sauf lundi. Le dimanche 
de a à 13 h, 79i. rüa Fündary-15 0 - 57&3UX). 


WÊKÊM PRÉPARATIONS PHARMACIE 

MEDECINE 

J CEPES ®r n* 92 HmWy. T2U W745J9.H j 


Diesel moins cher! 

;3HÔKÊâïËxâëjii 


l'IUX SPECIAL 


O km 


â&l vite 


WESBŒMEh 


M. GÉRARD 
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Un vin si frais 

■ Q ue ? on savoure encore mieux i&s vacances. 
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